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DEUXIÈME PARTIE. * 


CHAPITRE PREMIER. 

. * * ' + 

Situation de la Gaule transalpine, pendant les second et 
premier siècles avant notre ère. — Description géogra- 
phique du pays; ses productions végétales, animales, 
minérales ; sa population divisée en trois familles hu- 
maines. — I. Famille ibémenne : 1 ” Aquitains ; topogra- 
phie de leur gouvernement, a* Ligures; leur caractère , 
leurs mœurs; topographie de leur territoire; tribus et 
confédérations. II. Famille gauloise : t° Calls ; topo- 
graphie du pays, subdivisions de la race, -s Kim ris de la 
première invasion , leur territoire , leurs tribus. 3° Kimris- 
Delges ; territoire et nations. — Caractère, mœurs, in- 
dustrie, religion, gonvernementdesGaulois.III. Famille 
cbecqub ionienne : Continuation de l’histoire des Mas- 
saliotes. — Désastre de Phoçée. — Agrandissement de 
Massalie. — Topographie de cette ville; ses lois; son 
gouvernement; s« religion; ses mœurs; sa littérature et 
ses hommes illustres ; ses colonies ; son commerce; son 
alliance avec Rome; époque de sa grande prospérité 
commerciale et de sa puissance maritime. , 

La nature elle - tnème semblait avoir tracé les 
frontières de la Gaule, circonscrite par deux 

h. i 
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2 HISTOIRE DES GAULOIS, 

chaînes de montagnes, deux inerset un large fleuve. 

Les Alpes la bornaient à l’orient par unfe bar- 
rière de dix mille à quinze mille pieds d’élévation , 
et envoyaient à l’intérieur des chaînes secondaires , 
qui la coupaient dans diverses directions : c’étaient, 
du sud au nord , le Jura et les Vosges ; du nord-est 
au sud-ouest, les Cévennes et leur appendice, le 
plateau des montagnes Arvernes. 

Au midi, les Pyrénées, hautes de neuf à dix 
mille pieds, la fermaient d’une mer à l’autre. Bai- 
gnée au sud-est par la Méditerranée, à l’ouest par 
l’Océan, elle s.e terminait, du côté du nord, au 
cours du Rhin qui, ayant son embouchure dans 
l’Océan, prend sa source dans les Alpes. 

Cinq grands fleuves sillonnaient en tout sens 
ce vaste et beau territoire : 

A l’est, le Rhône célébré par le volume et la 
rapidité de ses eaux. Né des glaciers des Alpes 
Pennines, et grossi des eaux tributaires de la 
Saône *, de l’Isère 3 et de la Durance 4 , il se jette 
dans la Méditerranée par trois bouéhes *. 

* ’ * i . Si . 1 

i. Rhodanus; Pciavo{. Rhed-an ut Rkod-ait, eau rapide. Adelung. 
Milhrid. 1. 11 , p. 68. — Diction, gaël. et welsli. „ 

3. Arar, Araris. On trouve dans Amibien Marcellin (l.xv,c. n.) 
Saucona, d’où vient le nom français actuel. Sohg-an (gaël.) : eau 
tranquille; lentus Arar. 

3. Isara. Ô fcrap. Ploient. 

4. Druentia Ô Afcuîvna;. Strab. — Ô Apoutvrtoç. Ptolem. 

5. Plin. I. tu , C. 4- * 
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PARTIE il-, OUPlTftB \ . .3 

Au sud, la Garonne ‘ coulaut des Pyrénées à * 
l’Océan, faible el à peine navigable dans la por- 
tion supérieure de son cours, mais, prés de son 
embouchure, large et profonde comme une met;’; 
et augmentée, dans sa route, par le Tarn qui rou 
lait alors île l’or mêlé à ses sables % par le Lot *, 
sorti comme lui des Céveuues , puis par la Dor- 
dogne s descendue des monts Arvernes. 

A l’Ouest , la Loire 6 dout le cours , depuis les 
Cévennes jusqu’à l’Océan, traversait le centre et 
l’occident de la Gaule, d’abord du sud au nord, 
ensuite de l’est à l’ouest, recevant successivement 
l’Ailier 7 , le Cher 8 , la Vienne’ et la Mayenne 10 . 

Au nprd-ouest, la Seine' 1 , avec ses aftlupns la 
Marne '* et l’Oise î*. *.i • . . • •. , ^ 

* • i .-1 ■ . ' - : : il.-. • - Il il 

i. Garumnu. ô I'apouvii. Strab. Ptol. 

a. Diùvado5us et navigabilis fertur... al postremùm magni fret! 
similis. Met. I. in , c. a. 

3 . Aurifer Tarais. Anson .Morel. dœcript. ». 466 . < 

4- Olitis ou 01**. Sigqn. ApoU«- PiWg- ÎJajorian.v. 

5 . Duranius et Uoranus. Auson. Mosel. desc. v. 464 - — SidoD. 


•r. . r-n.in'it . 1 


Apollin. Cai m. xxn , v. io 3 . 

6. Liger; I^igeris. Ô Aeéptf. Strab. ^ „„ ... % ■- , 

7. Elaver; Elaris; Elauris. Sidon. Apollii^. ( ^ >( M . llk ' 

8. Carus ; Car* ; Caris. ? f- , 


9* Vingenqa. ; : , k>v, 

10. Meduana. Luçan. Phars. I. 1 , v. 438 . ^ ( 

14. Sequana. Ô ïtxo’avot. Strab. Ploiera. — 6 Ewoavsç. Steph. 8js. 

s». Matrona. Cæs. bell. Gall. passira. ^ 

i 3 . Isara ; Isura. Itiner. Anton. — Tqbul. Peu,^ . ( 
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‘4 HISTOIRE DES GAULOIS. 

Au nord, le Rhin *. Ce fleuve, après avoir formé 
deux lacs’ au pied des Alpes, se resserrant de 
nouveau , traçait la limite de la Gaule, pour aller 
se perdre ensuite, par plusieurs bouches, dans 
les sables de l’Océan 1 , entraînant avec lui les 
eaux de la Moselle 4 et celles de la Meuse 4 . 

' La Gaule était partagée naturellement en deux 
grandes régions, bien marquées par la direction 
des rivières : l’une , la région haute et orientale, 
comprenait tout le pays situé entre la crête des 
Alpes et les dernières élévations des Vosges , des 
monts Éduens, du plateau Arverne et des Céven- 
nes; l’autre, la région basse et occidentale, s’éten- 
dait de là à l’Océan. Nous insistons sur cette divi- 
sion qui, loin d’être indifférente à l’histoire que 
nous écrivons, jette, au contraire, uue vive lumière 
sur les divers groupemens des races dont la po- 
pulation gauloise se trouvait composée. Vers la 
commune limite des deux régions s’était arrêtée 
à deux reprises l’invasion des hordes kimriques 

l»t -HZ. „ . . 

i. Rhenus; i>3)voî. Strab. 

a. Venetus et Acronius. Le lac Venetus fut appelé plu» tard 
Brigantious et Constaniiensis ; c'est aujourd'hui le lac de Constance. 
3. Cæs. bell. Gall. 1. ir, c. io- 

4- Moselia. Tacit. Hist. I. iv, c. 71 . — Auson. Mosel. descripf. 

3. Mosa. Cæs. passim. — La branche du Rliin qui recevait la 
Sfeuse portail le nom de Vahal ou Wal. — Parte quâdam Rheoi 
recepta quæ appellatur Walis. Cæs. I. tv, c. 10 . — Vabalis. Tacit. 
— Vachalis. Sidon. Apol. 
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PARTIE II, CHAPITRE I. à 

venues d’outre Rhin : la région basse, subjuguée 
par les nouveaux venus, était restée entre leurs 
mains , tandis que la région haute avait servi de 
refuge et de boulevard à la race gallique en partie 
dépossédée. Cette limite était donc empreinte dans 
la population aussi profondément que sür le sol : 
elle séparait deux sociétés différentes d’origine , 
d’intérêts, de langage, et long -temps opposées 
par une mortelle inimitié. 

Examinées sous le point de vue. de la sûreté 
extérieure, les frontières de la Gaule n’avaient 
pas toutes une égale importance. Par le Rhin , elle 
avoisinait les derniers bans kimris établis sur les 
bords de l’océan du nord , et les peuples de la race 
teu tonique, qui, chaque année, faisant des pro- 
grès vers le raidi , s’approchaient de plus en plus 
du fleuve; par les Alpes, elle touchait à la répu- 
blique romaine. De ces deux côtés seulement la 
Gaule, était menacée, mais elle l’était fortement. 
Ici , elle avait à redouter l’esprit systématique de 
conquête aidé de toute la puissance de la civilisa- 
tion; là, l’esprit de brigandage et d’invasion sou- 
tenu par lenergie aventureuse de la vie no- 
made. 

Le sol de la Gaule était généralement très-fer- 
tile Nul lieu du monde ne surpassait les cantons 

i. Sirab. I. i*,p. 178. — Plin. Lui , c. 4. — Martian. Capell. I. vi. 
— * Script, rer. Gallic- passim. 
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G 

méridionaux, ni pour la fécondité variée de la 
terre, ni pour la douceur du climat. Les produc- 
tions délicates de l’Orient, l’olivier, le figuier, le 
grenadier, y croissaient sans peirte à côté des cé- 
réales et des hautes futaies de l’Occident *. Ce fut , 
comme nous l’avons raconté précédemment, la 
colonie phocéenne de Massalie qui apporta les 
premiers plants dé vigne cultivés en Gaule: mais 
cet arbuste, on le reconnut plus tard, y existait 
déjà a l’état sauvage : plusieurs espèces originaires 
des Cérennes ’, des Alpes Allobroges*, des coteaux 
de la Saôné, du Rhône, de l’Ailier et de la Gi- 
ronde 5 , furent découvertes et propagées succes- 
sivement. Néanmoins la culture de la vigne resta 
long-temps bornée au littoral de la Méditerranée ; 
«tu commencement de l’ère chrétienne, elle n’avait 
point encore dépassé la chaîne des Cévennes et la 
vallée de la Durance 5 . 

Quelques fléaux venaient, il est vrai, désoler 
. par intervalles ce fertile pays. La côte de la Médi- 
terranée était exposée à des vents d’une violence 

. . t ** • * 

i. Strab. i. iv, loc. cit. — Pliu. I. ni, 51b. sup. — Justin. 
I. XL.lt! , c. 4. 

а. Voy. ci-dessus, t. 1 , part. 1, c. 1. 

3 . Helvicnm gênas. Plin. I. xiv, e. 1. 

4 . Vitis allolvragica. Pliu. ibid. c. a. 

5 . Sequanum, Vienuense , Arvernum (généra). Plin. I. xiv, c. 1. 
— Vifls btturiea. Mem.*e. a- — Cf.c. 3 , 6, g, it, ai. 

б. Strab. I. iv, p. 178. 
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PARTIE II, CHAPITRE I. 
extrême : le plus terrible soufflait du nord-ouest' ; 
les Gaulois le nommaient kirA *, qui signifiait le 
fougueux 3 ou le destructeur ; il enlevait les toits 
des maisons, et renversait sur les roules les pié- 
tons, les cavaliers , et, dit-on, jusqu’à des chariots 
chargés*. Sur la côte de l’Océan, les ouragans des- 
cendus des Pyrénées ne causaient guère moins de 
ravages; ils y soulevaient les sables comme des 
vagues; et, suivant l’expression d’un écrivain an- 
cien, «surpris au milieu de ces syrtes gauloises, 
«le voyageur pouvait en quelque sorte faire nati- 
« frage par terre s . « Les bords du Rhône, de la 
Durance et de l’Hérault avaient aussi à redouter 
le charbon 6 , maladie pestilentielle. 

i. Àtto flepi-ixï ÆûtitMî xat<xp*T0i>. Diod. Sicul.l. v, p. 3 o 4 . 

*. Cire tus, Favorin. Gallus ap. Aul. Geil. 1 . n , c. va. — Senec. 
Qwest, aatur. è. », c. 17. — Plin. 1 . u, c. 47. —> Lucan. I. *, 
v- 408. — Cercius. Cato. oi igin. 1 . 111 , ap. Aul. Geil. I. u , c. a». T— 
Kirk ( armor.), impétuosité, fougue, et aussi ouragan. { Adelung. 
Mitlirid. 1. 11, p. 53 . — Camden. Britan. p. 19.) Ciurrach (gaël.), qui 
frappe, qui détruit. (Armstr. Gaël. diction.) 

3 . Noatri Galli ventura ex suà terra flantem quem sæviisiimim 
paliuntur Circium appellant à turbine , opinor, ej-us et verligine. 
Favor. Gall. ap. Aul. Gell. 1 . 11, c. as. 

4. Ventus Cercius armatum bominem.... plaustrum oneratum 
percellit. Cato. origen. I. in , ap. Aul. Geil. loc. cit. — Strab. i. iv , 
p. 181. — Diod. Sic. I. v, p. 3 o 4 . — Plin. I. 11, c. 47- — Senec. 
Quæst. natur. i. v, c. 17. 

5 . Quoddam in itinere terreno pedestre naufragium. Sidon. 
Apotlia. 1. vin; «prêt. 1 a. 

6. CarbuneuUu, pecutiare Narbonensis provinciie malom. Plin. 

1. xxvi , c. I. 'i 
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HISTOIRE DES GAULOIS. 

Dans Je reste de la Gaule, principalement au 
nord et à l’ouest, l'air était brumeux et froid; des 
rivières souvent débordées et des bois immenses 
entretenaient une perpétuelle humidité 1 * * . Le chêne, 
le bouleau, l’ormeau, le pin*, composaient ces 
vastes forêts dont l’Armorique et la Belgique 
étaient encombrées ; l’if était commun dans le 
nord 5 , et dans les Pyrénées le buis vigoureux, ar- 
borescent, de forme conique 4 . A l’époque où nous 
sommes arrivés, l’est, le centre et le midi, défri- 
chés et cultivés en grande partie, produisaient 
abondamment du blé, du millet et de l’orge 5 . C’é- 
tait par les grands fleuves que le commerce avait 
apporté aux indigènes le besoin et le goût de la vie 
sociale ; c’était aussi dans le voisinage des grands 
fleuves du Rhône, de la Saône, de la Seine et de 
la Loire, qu’avaient eu lieu les premiers travaux 
agricoles, et que la civilisation avait pris ses pre- 
miers développemens. 

Malgré l’extension progressive de l’agriculture, 
l’éducation des bestiaux fut toujours la principale 
industrie des peuples gaulois , qui consommaient 

i. ües. bel!. Gall. passim. — Diodor. Sicui. I. v. , p. 3 o 3 et seq. 
— Slrab. I. iv , p. 178. — Aristot. gener. Animal. 1 . 11 , c. » 5 . 

». Plin. I. xvi, c. 8, 17, 18. — Script, rer. Gallic. passim. 

A. Ge*. bell. Gall. 1 . vi, c. 3 1. — Plin. I. xvi , c. 10. 

4. ( Buxi genus ) Gallicum quod in m,etas emittitur araplitudi- 
nemque proceriorem. Plin. I. xvi, c. 16. 

5 . Slrab. I. îv, p. 197. — Diod. Sicui. I. v, p. 3 o 3 . 
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PARTIE H, CHAPITRE T. 
beaucoup moins de grain que de viande et de 
lait. Ils engraissaient des troupeaux innombra- 
bles de grand et de petit bétail; et des porcs d’une 
grosseur énorme erraient par bandes et à l’aban- 
don dans leurs bois, où , devenus tout-à-fait sau- 
vages, ils n’étaient guère moins dangereux à ren- 
contrer que des loups Les pâturages de la Belgi- 
que nourrissaient une race de chevaux excellente 
et entretenue avec le plus grand soin *. 

Telles étaient les productions végétales et ani- 
males de la Gaule ; nous avons déjà parlé de ses 
richesses minérales, qui consistaient en mines d’or, 
d’argent, de cuivre, de fer et de plomb i. * 3 * 5 . La côte ' 
des îles appelées aujourd’hui îles d Hi'eres fournis- 
sait le beau corail \ et le continent, ce grenat bril- 
lant et précieux qu’on nomme escarboucle s . Les 
escarboilcles gauloises furent tellement recher- 
chées dans tout l’Orient, où les Massalioles en 
faisaient le commerce, que, du temps d’Alexan- 

i. Ai t' u«î xai à^pauÀoùatv, xai à/.XTfi xai ta^n <tiaf«pa>aai 

xtvJiivoç ■ynüv t<m tm iiiüst xfootovri mooÙtuç xai Xjxw . Strab, I. iv, 

P- *97- 

i. Cæs. bell. Gall. 1. iv, c. ». — Script, rer. Gall. passiro. 

3. Position, ap. Athen. I. vi , c. 4- — Strab. I. ni, p. «46; 1. iv, 
p. 191. — Diodor. Sicul. I. v., p. 3o5. — Cses. bell. Gall. I. 11 et vu. 

4- Curaliuin Inudatissimum , in Gallico sinu, circà Stoecbadas 
insulas. Plin. I. xxxn , c. 7 . 

5. AvftpaijxaXoùfUvoc... âf ,rŒl olroç tx MaaaaXia,. Tbeopbrast. de 
Lapidib. p. 3y3. 


Digitized by Google 


10 


HISTOIRE DES GAULOIS. 


dre , les moindres s’y. vendaient jusqu’à quarante 
pièces d’or 1 . . •' 

- Quand on récapitule ces productions si nom- 
breuses, si diverses, si riches-; quand on parcourt 
des yeux la topographie si variée de ce sol fécond, 
on est tenté de dire avec un illustre géographe de 
l’antiquité : « Il semble qu’une Providence tutélaire 
«éleva ces chaînes de montagnes, rapprocha ces 
o mers, traça et dirigea le cours de tant de fleuves, 
« pour faire un jour de la Gaule le lieu le plus flo- 
« rissant du monde’. » 

Trois familles humaines se partageaient ces 
richesses et ce beau territoire : i° la famille îBé- 
ri en.se, divisée en deux branches, les Aquitains 
tt les Ligwvs -, a" b famille gauloise proprement 
dite, comprenant :1a race gallique et la race kim- 
ritput, partagée elle-même en deux branches, les 
üioins de Ié première invasion, mélangés en 
grande partie avec les Colis, et qu’on pourrait ap- 
peler Gallo-Kimris, et les Kimris de la seconde in- 
vasion, ou Beiges; famille g recq u e-i on fe nn f . , 

.composée des Massaliotes et de leurs colonies. • 

i. Mixpov -jàp erçiJpx -eTTapâxovra ^puoiiv. Id. p. 3 96. 

a. fit m ré! tûv toioûtwv xxv tô rü; itpovcia; tp-jcv sirp-apT-jf surfil; Tl; 
iv Jojjtuv, c rata; àXA’ i>( iv u.er« Xo-papifj tivc; i'iaxeiutvMv tSiv 

towuv.,. ». t. X. Strab. 1 . iv, p. 18g. 

■vl ; • .1 •• .. ■ •• ■ 
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PAlVflE H, CHAPITRE T. !t 

• • ■ * * . i / . 

s I. FAMILLE ffiÉRIENNE. 

v * 

* V , • ’* 

î" Aquitains. La courbe que décrit la Garonne» 
entre sa source et son embouehure, limitait l’A- 
quitaine àl’est et.au nord; les Pyrénées et l'Océan 
la bornaient au midiefà l’ouest. La partie voisina 
de la mer. n’était qu’une plaine stérile, cou- 
verte de sables ou de bruyères, -et parsemée seu- 
lement de quelques bois, de pins : pour toute, cub 
ture, on y récoltait un peu- de millet!. Dans les 
cantons élevés, où l’abondance des eaux vives fa- 
vorisait la végétation ’ , le pays inculte devait pré- 
sentar l’aspect d’une grande forêt. La pauvreté d* 
sol était compensée, il est vrai, par la richesse 
des métaux. Les Pyrénées recelaient des mines 
d’or peu profondes, d’où le minerai était tiré, la 
plupart du temps, à l’état vierge et .en lingots de 
la grosseur du poing 4 . Des paillettes d'or roulaient 
aussi mêlées aux sables de l’Adourj les indigènes 
les recueillaient et ies séparaient de la vase, suc- 
cessivement par le lavage et par la fusion *. 

I * * * • * » 1 * * - 4- ' J * ' 

-i . ÉffTt 9' rt ■*«» Axouir èwüv SpfiiàdViî x*î Tiirrt, p«* 

rj lAftma, roî; -9’ ■xî.Xotî xïjyrot;' 4çop-»ï*p* Strab. 1. 1 \, p. 190 . — 
Paulin, ad A« 90 n. episl. 111 , 5 . 

«. Strab, 1. it , loc. rîtst, 

3. jrpuatoo Sttab. I. rv, p. igo. 

4- Strab. ub. supr. — Diod. Sicul. I. v, p. 3o5. — ‘L’Adour , 

Atnria; Adnrits (Airson.) ; Atur (V!b. seq.) 

t 
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HISTOIRE DES GAULOIS. 

La nation aquitanique se subdivisait en vingt 
petites peuplades dont les noms sont à peine con- 
nus 1 . Les principales étaient: les Tarbelles' , rive- 
rains du bas Adour et de l’Océan ; les Bigerrions 1 , 
riverains du haut Adour; les Garumnes 4 , qui ha- 
bitaient près des sources de la Garonne; enfin 
les Auscii ou Auskes* , dont le territoire, situé 
entre le pied des Pyrénées et la moyenne Ga- 
ronne, passait pour le meilleur et le mieux cultivé 
de toute l’Aquitaine*; leur chef-lieu se nommait 
Elinaberrum 7 . 

L’Aquitain avait conservé presque sans altéra- 
tion le type originel de sa race : à ses traits, à sa 
taille, à son langage, à ses mœurs, on le recon- 
naissait aussitôt pour un enfant de Flbérie 5 . Ii 
continuait de porter le vêtement ibérien , court, 

>,* c * i 1 

t. Strab. I. iv, p. 189. — Plia. I. iv, c. 19. — Cæs. bell. Gall. t. ni. 

3. Tarbelli. Leur territoire contenait les Landes, la Terre de 

Labour et le Béarn. 

». _ . ■ ' 

3 . Bigerriones, Bigerrones. Peuple du Bigorre. 

4. Garumni. Peuple de Valence et de Montréjaut. 

5 . Auscii. Aùmuî. Peuple d’Auch. Ausk , Osk, Eutk parait être 
le véritable nom générique de la race dite Ibérienne. Les Basques 
portent encore dans leur langue celui d'Eusc-aldunac. Vase, Basqe t 
Gasq ne sont évidemment que des formes aspirées de ce radical. 

6. KaAn &’ Ti « Tw» Àùroawv... Strab. 1 . IV, p. 190. 

7. Plus correctement Eli-berri ou llli-berri, Ville-Neuve. Cons. 
M. Guillaume de Huraboldt : Pruefung der Vntersuchungen ueber die 
Urbewokner Hispanieus. 

8. i* Xüç ■jap ititiîv , oi ÀxswT«/ot Jioufifcuoi toû IVXarwoü fiitou, 
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fabriqué de laine grossière et à long poil la 
propreté et l’élégance ibériennes se retrouvaient 
aussi parmi ses femmes sur les rives du Gave et 
de l’Adour *. L’Aquitain était brave , mais rusé 1 . 
Uiï esprit vif et intelligent le rendait très-babile 
à saisir et à imiter la tactique de son ennemi \ 
L’habitude d’exploiter les mines lui donnait une 
adresse remarquable dans tous les travaux sou- 
terrains applicables à la défense ou à l’attaque 
des places*. L’infanterie aquitanique était renom- 
mée pour sa légèreté *. 

L’Aquitaine paraît avoir été soumise à la domi- 
nation absolue de chefs de tribus; néanmoins la 
conduite de ses guerres importantes et générales 
était confiée ordinairement àdes guerriers consom- 
més, élevés par élection au suprême commande- 
ment militaire 7 . Elle avait conservé dans toute sa 
vigueur l’institution ibérienne des dévouement 

x*T i ri tin oujjlxtuv xxraouué< un XKTK tw qJkàrrov Wuw ti (icftAtv 
fënptriv. Strab. 1 . it, p. 1 89 ; iderti , I. iv, p. 176. 

1. PauliD. epiat. ni, — Auion. v. 143. Bigerricam véstem bra- 
ve m atqne hispidam... Siilpic. Sever. Dial. 11, c. 1. — Diodor. Sic. 
I. y, nb. de lber. , . ■ . 

». Amroian. Marcel». I. xv , c. 11. — Diodor. Sieo». loc. ci(. 

3 . Callidum getius. Flor. I. ni, e, 10. — Ces. bell. Gall. L iu. 1 

4 - Ces. bel». Gall. ».'m ; c. 10 et seq. 

5 . Cujas rei sont longé pcritissimi Aquitani, pv optera* quod 
multis lotis apud eos erariæ slrrfclurfc sont. Idem, ibid. s < 

6. Ces. bell. Gall. passim. — Bdl. civil. !. 1. ' > . . 

' 7. Ces. bell. Gall. ». ni et ni. passim. 
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étrangère au reste de laGaule. Des braves, appelés 
soldures ou plus correctement saldunes ' , s’atta- 
chaient à la personne d’uu chef , pour la 'vie et 
pour la mort; ils appartenaient irrévocablement 
à lui et à sa fortune. Tant qu’il était riche, puis- 
sant , heureux , ils jouissaient , comme lui et avec 
lui, de toutes les prospérités de- la vie; le sort 
lui devenait-il contraire , ils en partageaient tous 
les revers; si le chef périssait de mort violente, ils 
s’arracliaieut eux-mêmes le jour. Il était inouï 
qu’un Sa/dune eût refusé de mourir avecsou maî- 
tre*. Le nombre ries braves dévoués à un seul 
chef était illimité; on verra Adcantuan, roi d«s 
Sotiates , en compter jusqu’à six cents \ ... 

Outre sa population de descendance ibérique , 
l'Aquitaine contenait les deux petites tribus gau- 
loises des Botes 4 et des Biturigcs- V ivisques , res- 
serrées dans l’angle que formaient l'embouchure 

i. Dévoti quos illi Suldunoi appellent. Caes. bell. Gall. I. ni. e. sa- 
— Athénée , d’après Nicolas de Drains, leur donne le nom de <SiA>- 
dune>s , Q&c ««crpti» -jWrwis ïù.n&oww; (1. JV,*. r9 ■ )> — 

En braque, Z Mi ou, SaJdi signifie cheval ; Saldi-a , un ohraat; 
Saldun-a, celui qui a un cheval , cavalier, chevalier, gentilhomme; 
plur. $aMuri-ac. Dans la traduution d’un auteur, ancien , le isot , 
Romnins, Çairùet. ent rendu par SaUinac. r 

i. Neque adhuc hominun» memorià repertusest quisquatn qui , 
lefrinterleeto .cujus se Mnickiæ denovisset, uiori recuaaret. £æs. 
bell. Gall. Lnu , 0 . ,\ ; ♦. <’ 

3. Cas. bell. Gall. J.mi. ub. sup r, ’i -• v >" ' 

4. Boii (V. ci-dessus pa«t. 1 ,e..i.) . peuple, du pays de Buclis. 
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delà Garonne et l Océan'. Ce voisinage, au rapport 
d’uu écrivain ancien, servait d’autant plus à faire 
ressortir la différence tranchée des deux familles *. 
Les Bituriges-Vivisques, peuplade gallique déta- 
chée des Bituriges-Cubes à l’époque de l’invasion 
des Kimris, occupaient les bords du lleuve, et,' 
par leur activité, s’étaient créé une marine; leur 
capitale, Burdigala 6 , était devenue un des entre- 
pôts du commerce entre la Méditerranée et l’O- 
céan. Les Boïes, d’origine kimrique, habitaient 
plus au midi, dans les landes des Tarbetles; ils 
étaient pauvres, et leur industrie se bornait à 
extraire la résine des bois de pin qui croissaient 
sur leur territoire 4 . 

a* Ligures. Cette branche de la famille ibérienne 
avait conservé moins purement que la branche 
aquitanique le type originel , à cause de sonéloi- 
gnement de l’Espagne et de son mélange, soit avec 
les Gaulois, soit avec les Massaliotes. I>e Ligure 
était de petite taille et d’une complexion sèche^ 
mais nerveuse ’. Sobre, économe, dur au travail 6 , 

; * ■ f ' i ‘ * 

l. Bituriges-Vivisci. OùiSioxo;, BiSiaxcj. 

». S irab. I. iv, p. 176 et j 89. 

3 . Burdigala et Bnrdegala Ti Strab/I. 1», p. ; rÿo*) 

aujourd’hui Bordeaux. • • „ ■ <• , ■> 

4. Pic«i loii.Paal. epist. Auson. 111,'S. i ' > 

5 . Toîç S^xct; liai ouvtBTaXfiivM , xai fà rfi» <fup»«»mv rirâva. 

Diod. Sicul. I. rv. « 

6. Assuetum nialo Ligurem. Virgîl. Georg.t. h.-— FRmungeniW 1 . 
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« v .y 

il gâtait ces vertus par des vices qui lui donnè- 
rent, chez les anciens, une , célébrité malheu- 
reuse: il passait pour fourbe, perfide, intéressé '. 
Dans la contrée voisine de Massalie, où l’influe-nce 
de la civilisation grecque s’était fait sentir immé- 
diatement, les Ligures cultivaient l’olivier, la vigne 
et les céréales, soit pour eux, soit pour le compte 
des marchands massaliotes. Plus loin, dans la mon- 
tagne, ils vivaient de chasse ou venaient dans la 
plaine se louer comme ouvriers aux propriétaires 
de cultures*. Sur la côte, ils faisaient la pèche et 
la piraterie. Dés que la tempête commençait à 
troubler la mer, on voyait ces hardis corsaires 
mettre à flot leurs fragiles barques ou leurs larges 
radeaux, soutenus sur des outres, et aller assaillir 
les vaisseaux étrangers surpris, parle gros temps, 
loin des ports; ils revenaient ensuite déposer leur 
butin dans les îles voisines de la côte. La répres- 
sion de ces brigandages coûta une peine infinie à 
la marine massaliote ; en vain les Grecs s’emparè- 
rent des îles, construisirent dans quelques-unes 
des forts, et y placèrent des garnisons 5 , les pirates 

Tit. Liv. I. xxvil — Strab. I. nj. — Diod. Sicul. I. iv; I. v, p. 3t5. 

i. Latrnnes, itiSidiosi, mendaces, fatlaccs. Cato ap. Serviumad 
1. xi. Æoeid. — Virg. Æneîd. toc.cit. •— Claudiao. idyfl. xn, etc. 

a. Strab. I.£y et v. 

3. Tô irxXouov , çpoupàv Iiycy tfpupivnv oùtcÆi irait Ta; T (J y Xwornotuv 
içc'J'ou;. Slvab. 1 . iv, p. 184. * 
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♦ 

se firent d’autres repaires sur le continent, et ne 
cessèrent que très-tard d’infester les parages de la 
Gaule et de l’Italie. 

Les femmes liguriennes partageaient d’ordi- 
naire avec leurs maris les plus pénibles travaux 
de l’agriculture : comme eux, on le voyait des- 
cendre par bandes de la montagne, pour aller tra- 
vailler, moyennant salaire, sur les terres de Mas- 
salie et de ses dépendances. Un voyageur grec, 
que nous citerons plus d’une fois, le célèbre Posi- 
donius 1 * 3 , fut témôin d’un fait qui montre à quel 
point une vie sobre et laborieuse avait endurci 
ces femmes. Une d’elles, employée avec une troupe 
de ses compatriotes sur la propriété d’un cer- 
tain Charmolaüs , Massaliote , se sentit tout à 
coup saisie des douleurs de l’enfantement. Sans 
mot dire, elle se retira dans un petit bois voisin, 
se délivra elle- même, déposa son enfant sur un 
fit de feuilles, à l’abri d’un taillis épais, et vint 
reprendre son ouvrage \ Les cris de l’enfant et la 
pâleur de la mère révélèrent la chose. Le surveil- 
lant des travaux voulait la congédier; mais elle 
s’obstina à demeurer jusqu’à ce que celui-ci , par 

i. Apud Strabon. 1. ni. — Le même récit se trouve dausDiodore 

de Sicile, 1. îv. 

3 . TowaiittovçûXXoïî ivsÙTîsaija, aÙTin (t«<ju;miÇ«e* tm; ipfa ’louivii;.. . 

Diodor. Sicul. 1. c. 

II. 2 
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pitié, lui eut fait don de son salaire 1 . Alors elle se 
leva, prit l’enfant, le baigna dans une source 
d’eau vive qui coulait auprès, et l’emporta chez 
elle enveloppé de quelques lambeaux *. De pa- 
reils faits n’étaient rien moins que rares dans la 
vie de ce peuple dur et patient 3 , 

A cette communauté de travaux et de souf- 
frances, ne se bornait pourtant pas l’égalité des 
deux sexes. La Ligurienne était pour son mari 
une compagne, suivant toute l’acception du mot, 
tandis que la femme gauloise^ livrée aux caprices 
du despotisme le plus illimité , pouvait envier la 
destinée de ses esclaves ; et cette opposition si 
tranchée dans la composition intime et le carac- 
tère des deux sociétés n’est pas un des moindres 
traits qui distinguent l’une de l’autre ces familles 
humaines: C’était par le choix d’un mari que 
la jeune Ligurienne entrait dans l’exercico de sa 
liberté. Les prétendans, réunis chez son père à un 
grand repas, attendaient, impatiens et inquiets, 
qu’elle-mème vînt décider de leur sort. Vers la fin 
du répas, elle paraissait tenant à la main un vase 
plein de quelque breuvage ; et l’homme à qui elle 
versait à boire était l’époux préféré : ce choix 


i. Slrab. ub. supr. Oiodor. Sicul. î. iv. 

■>. àjtxcfjûaMa TovvwrKv,7spo{ ti *fr,vtov Xoûooww... Slrab. 1. m. 
3. Arisl. de Mirab. auscult. 
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PARTIE 11, CHAPITRE 1. 
devenait pour les parens une loi irrévocable *. 

1 .es femmes liguriennes durent même à quel- 
ques circonstances d’étre investies d'une au- 
torité politique supérieure à celle des hommes: 
autorité d’ailleurs toute pacifique, toute conser- 
yatrice, et qui convenait parfaitement à leur rôle. 
«De vives et interminables quereUes s’étaient ja- 
« dis élevées chez ce peuple, racontent les histo- 
« riens, et l’amenèrent à une guerre civile. Déjà 
«les deux partis avaient couru aux armes; déjà ils 
«se mesuraient des yeux sur le champ de bataille, 
« lorsque les femmes , se précipitant entre eux, 
« voulurent connaître le sujet de la discorde. 
«Elles le discutèrent et le jugèrent avec tant 
«d’équité et de raison, qu’une admirable amitié 
«de tous avec tous régna dès lors, non-seulement 
«dans chaque cité, mais dans chaque famille ’. 
« De là naquit l’usage d’appeler les femmes aux 
«délibérations sur la paix et sur la guerre, et 
« de leur soumettre les différends survenus avec 
« les alliés » On se souvient qu’Annibal, après les 


i. Aristot. ap. Athenæ. I. un, c. 5. — Justin. 1. uni, c. 3. — 
V. ci-dessus part. i , c. i. 

a. Ai -fjvaïxss, sv pt«w tüv SnXuv -ymo'ptvai , «ai «apaXaêoùaat 
ra vîÎxji Sm-rxvan cCtt); àuifiicTuc «ai 3 lixpîvav , ‘war* <)!iXi«M «âai ta'J- 
jxaarr.v «ai xaTa ito/Ui; «ai *ar’ otxcu; fsWaGai «poç iràvraî. Plutarch. 
de Virtut. mulier. p. a4 6. — Polyæn. I. vu , c. 5o. • , . 

3. Éx TCÙTOU JllTIAO'Jl ITipi Ti ivsXîusu , «ai «i pwtx LUT à 
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conférences de Ruscinon, reconnut cette autorité 
si nouvelle pour un Carthaginois Quelques 
femmes, à demi - sauvages , siégeant aux bords 
du Tet, prononcèrent en dernier ressort sur 
les demandes et les plaintes de celui qui allait 
ébranler Rome et changer peut-être la fortune 
du monde. Il paraît, au reste, qu’il n’eut qu’à se 
féliciter des arrêts de ce singulier tribunal. 

Massalie entretenait à sa solde des Ligures ar- 
més et disciplinés à la grecque. L’usage du bou- 
clier de cuivre, fabriqué sur le modèle grec, 
devint même assez général parmi ces peuples 
pour donner lieu à quelques élymologistes an- 
ciens de leur supposer une origine hellénique’. 
Leur vêtement de guerre national était une tuni- 
que de laine ou de peau de bête, arrêtée au mi- 
lieu du corps par une large ceinture en cuir 5 . 

Il nous reste à passer en revue les différentes 
nations dont se composait au second siècle, ou s’é- 
tait composée antérieurement, la race ligurienne. 
Nous commencerons par la portion de la Ligurie 
située à l’occident du Rhône, entre ce fleuve et les 

twv -juvaixwv, xat t« -pi; toùç 'Tjimaycj; à pupiêoÀa Si' ixsivMV flpaësùcv- 
Ttç. Plut. loc. cit. — Polyæn. I. vu, c. 5o. 

i. Plutarih. deVirlut. mu lier. p. 149 . — Potyæn. loe. cit. 
a. A xo yxhuMxitut eïvai , rexfiaipovTat rive; ËMwva( cÙtc-j; tlvai. 
Strab. J. iv, p. ao5. \ • 

3. Diodpr. Sicul. I. v, p. 3i5. 
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Pyrénées, et que les géographes anciens nom- 
maient l’Ibéro- Ligurie. 

Dans les siècles qui précèdent de beaucoup 
l’époque qui nous occupe, Plbéro-Ligurie avait 
été possédée par trois grands peuples , les Sordes, 
les Élésyhes et les Bèbrykes. Les Sordes ou Sardes*, 
établis le long de la côte au pied des Pyrénées, 
avaient étendu de là leur domiaation fort loin sur 
le littoral de l'Espagne; leurs villes principales, en 
Gaule, étaient IHi-Berri,ou Va Fille -Neuve, et Rus- 
cinon, plus correctement Rouskino, que la phy- 
sionomie phénicienne de son nom pourrait faire 
regarder cônime une vieille eolonie de Tyr ou de 
Carthage *. Les Élésykes habitaient au-dessous des 
Sordes jusqu’au Rhône 5 ; ils comptaient parmi leurs 
villes NéinaususetNarborNé'mausus, de fondation 
tyrienne, si l’on en croit les traditions symboli- 
ques sur Hercule*; Narbo ou Narbonne, déjà cé- 
lèbre par son commerce maritime, célèbre aussi 

i. Sordi, Sardi, Sartiones. Mêla, I. il , c. 5. — Püh. I. ni , c. fa 
— Fest. Avien. ora maritim. v. 55a. 

a. On trouve en Afrique quelques lieux de ce nom. Ruscinon 
était situé à l’endroit où est maintenait la tour de Roussillon, à une 
demi-lieue de Perpignan. * 

<3. ’ . . . . Gens Elesycum priùs 

Loca hæc tenebal. -s 

Fest. Avien. ora maritim. v. 585 et seq. 

4- Steph. Byzant. V° Nt|iau«oç. — Cf. t. « , part, i , -c. i. C’est 
aujoùrd’hui la ville de Nismes, département du Gard. 
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par l’éclat, de ses armes , capitale d’un petit 
royaume, et centre de la civilisation ligurienne'. 
Lps Bébrvkes ' occupaient, à ce qu’on suppose, les 
Pyrénéps, à leur jonction avec les Cévennes, et en 
partie le revers occidental de cette dernière chaîne. 

Mais au temps où nous sommes arrivés, cette 
puissance et cette prospérité avaient disparu. De- 
puis deux cent Cinquante ans, l’Ibéro-Ligurie, en- 
levée presque tout entière aux indigènes, était ,au 
pouvoir de deux tribus belges ou volkes, venues 
en conquérantes du nord delà Gaule '. Les Volkes- 
Arécomikes, maîtres du pays des Élésykes , lui 
avaient imposé leur nom. Les Volkes-Tectosages, 
après avoir chassé les Bébrykes et occupé leur 
territoire, s’étaient étendus jusqu’à la Garonne et 
au cours inférieur du Tarn : Tolosa , que leurs 
aventures et leurs conquêtes ont déjà rendue cé- 
lèbre, était devenue leur capitale i. * 3 4 . Quant aux 

i. Strab. I. iv, p. 186. — Polyb. I. ni , p. 19a. — Polyb. apud 
Strab. 1. iv. t- lit. apud Athen. l.j vin , c. a. 

Atque Narbo civius 

Erat feiocis maximum regni t a put 

l'est. Avien. ora tnarilima. v. 586 , c. 7. 

3. Scymnus Chius. Orbis descript. v. 198. — Slepb. Byz. — Si). 
Ital. 1 . 11, v. et seq. — Tzetzes. lsac. in Lyeophr. Cassandr. 
v. 5 i 6 . 

3 . Voir ci-dessua 1. 1, c. 4 - 

4. Le territoire occupé par les Volkes comprenait le Languedoc 
actuel , haut et bas. 
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Soldes, ils surent sauver leur liberté; mais réduits 
à un petitnombre,au milieu de cette rurnepresque 
totale de leur race, ils déchurent rapidement; leurs 
villes d’illiberri et de Ruscino n’offrirent bientôt 
plus qu’une ombre de ce qu’elles avaient été jadis'. 

La côte ibéro- ligurienne était généralement 
basse et marécageuse; elle renfermait peu déports, 
d’ailleurs mal garantis contre les vents dangereux 
du sud et du sud-est *. Les anciens ont beaucoup 
parlé d’un phénomène curieux qu’on y remar- 
quait près dé‘ la commune frontière des Aréco- 
mikes et des Sol des. C’était un lac souterrain , ali- 
menté en partie par des sources d’eau douce, en 
partie par les eaux de la mer, qui s’y rendaient au 
moyen* d’infiltrations et de conduits cachés. Re- 
couvert de gazon et de roseaux sur toute sa sur- 
face , il présentait à l’œil l’aspect d’une verte et 
fraîche prairie; mais si l’on rompait cette croûte, 
à quelques pieds, on trouvait l’eau. Les indigènes 
y faisaient des crevasses pour pécher, à coups de 
trident, d’énormes mulets, qui venaient s’y en- 
graisser de vase 5 . Renchérissant encore sur cette 

* 

i. Ruscino, vicus Eliberris magnæ quondâm urbis et magnarum 
upum tenue vestigium. Meta, I. 11 , c 5. Fest. Avicn. ora ma ri t . I . c. 

a. Rari portas et oiunisplaga Austro atque Africo imposita est. 
Mêla, I. it, c. 5. 

3. Polyb. apud Alhen. I. vin, c. ». -r- Slrab. lib. iv, p. i 8 ». — 
Mêla, 1. U, c. 5. — Fest. Avien. ora marit. v. S 70 et seq. 
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bizarrerie de la nature, les voyageurs et les au- 
teurs grecs et romains ne tarissaient pas en ré- 
cits merveilleux touchant les poissons fossiles de 
la Gaule et les pêches du champ suspendu ' . 

L’autre portion de la Ligurie, située à l’orient 
du Rhône, entre ce fleuve et les Alpes, l’Isère et 
la Méditerranée, et désignée chez les géographes 
anciens par le nom de Celto-Ligurie , renfermait 
une multitude de tribus ligurieunes ou gallo-ligu- 
riennes* qui se groupaient en plusieurs confédé- 
rations. Les Ségobriges, ce peuplé gaulois dont 
nous avons raconté la gracieuse hospitalité à l’é- 
gard ■ des premiers colons phocéens * , les Sé- 
gobriges avaient disparu, soit que quelque dé- 
sastre inconnu les eût anéantis jusqu’au dernier, 
soit qu’en se refondant avec d’autres peuplades 
ils eussent perdu et échangé leur nom national. 
C’étaient les Saljes on Salluves 1 * 3 4 , dont nous avons 
aussi parlé précédemment, qui dominaient sut 
presque tou t le pays au sud de la Durance ; Arelate, 
plus correctement Arlath\ située sur la rive gau- 


1 . Polyb. ap. Athen. I. vin , c. a. — Et alii supr. cit. 

a. V. ci-dessus t. i , part, r, c. i. 

3. Z&.OSÇ, Sallyes, Salvii, Salluvii. de i.iguridus vocohtieis 
s a llwieisq. Gruter. Inscript, p. ag8 , n. 3. — Script, rer. Gall. pas. 

4. Arelate, Arelatum , Arelas, dans les poètes. Ar, sur, vers; 
lath (Gaelic) , Llaeth (Kvmr.) marais. C’est aujourd’hui la ville 
d'Arles, département des Bouches-du-Rhône. 
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« 

che du Rhône, non loin de son embouchure, était 
leur ville principale. A l’orient des Salyes, du côté 
de la Dtrrance et des montagnes, se trouvaient 
les Albike.s petite tribu gauloise. Au-dessous des 
Alhikes, vers la nier, venaient les Verrucins, les 
Sueltères , les Oxibes, les Décéates et les Néruses ; „ 

ces derniers avaient pour frontière le Var, com- 
mune limite de la Gaule et de 1 Italie ’. 

Ainsi que la côteà l’ouest du Rhône, celle-ci avait 
son phénomène curieux , c’était le Champ des 
pierres 3 , célèbre dans la mythologie symbolique 
de l’Orient, pour avoir été le théâtre d’une des 
grandes victoires d'Hercule, de sa victoire sur 
Àlb etLigur, montagnards, enfans de Neptune 4 . 

Une plaine à peu près circulaire, et de plus de trois 
lieues de diamètre 5 , s’étendait entre Arelate et la 


i. Albici , ÀXëicixct, ÀXëietç. Leur capitale était, suivant Pline, 
Alebece Rejoruin ; e’est aujourd'hui fiiez. 

a. Finis et Ilesperiæ promoto limite Varus. 

I.licon. I. v. 404. 

3 . Campus lapidcus (Mol. I. 11, c. 5 .), Campi lapidei (Plin. I. xxi, 
c. io.), rfti'icv Mady. (Strab. 1 îv, p. 181.); aujourd’hui la Crau. 
Craig (Gael.), Carreg (Kjinr.) , pierre, rocher. Cran, eu patois sa- 
voyard , a encore aujourd'hui la même i gnificalion. 

4. V. ci-dessus , part, t , c. 1. 

5 . Cent stades, Strab. I. iv , p. 18». Les stades dont il est ici 
question sont des stades grecs, dits olympiques, dont huit étaient 
compris dans un mille romain et six cents dans un degré. 11 en 
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mer, jonchée sur toute sa superficie d’une innom- 
brable quantité de pierres arrondies et fisses, dont 
les plus fortes ne dépassaient pas la grosseur du 
poing; on eût dit d’une pluie de cailloux 1 ■: vers le 
milieu, jaillissaient quelques sources d’eau salée*. 
Malgré la stérilité qui frappait ce lieu, il croissait 
parmi les pierres quelques herbes, surtout du 
thym, dont les brebis se montraient extrêmement 
friandes; on les y amenait par milliers, et de pays 
fort éloignés s . 

Au nord de la Durance, depuis ce torrent jus- 
qu’à l’Isère , la plus considérable des nations ligu- 
riennes., ou, pour mieux dire, la seule considé- 
rable, était celle des Voconces ou Voconùi 4 , qui 
avait pour frontières, au sud, la Durance, au nord 
le Drac, à l’est le pied des Alpes.. Entre sa fron- 

faiit Six pour un mille géographique , et trente pour une lieue de 
vingt au degré Cons les savantes notes de M. Letronne sur RoHio. 
Hist. ancien, t. t , p. aSS. ' ’ ; 

i. Credas ptuisse. Mel. I. n, c. 5. — Strab. I. iv, p. 183. 

a. Èv |*iou <t’ C#*Ttt *«t ôKuwi't; ivioravrat iXiç. Strab. - 
ub. sup. 

3. Thymis tapideos campos refertos scimus ; hoc penè solo re- 
ditu ; è longinquis regionibus pecudum millibus convenientibus , 
ut thymo vescantur. Plin. I. \\i , c. ie. — Strab. loc. cit. 

4, n* Ligwibut Focontieit. Grut. Inscr. p. 398. n. 3. — Leur ter- 

ritoire comprenait une partie du Dauphiné , du Venaissin et d« la 
Provence. 1 ' 
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tière occidentale et le Rhône , habitaient trois 

peuples de sang gallique : les Ségalaunes les 
Tricastins', et les Cavares 5 , qui s’étendaient jus- 
qu’à la Durance, et avaient pour chefs-lieux Ave- 
nia 4 et Cabellio s . Les Tricastins et les Ségalaunes 
paraissent n’avoir été que des cliens de la puis- 
sante nation Cavare, qui partageait avec les Vo- 
conces la domination de tout le pays entre l’Isère 
et la Durance 4 . * - 

Si nous avons classé parmi les Ligures les Ca- 
vares, les Ségalaunes, les Tricastins et les Volkes, 
malgré leur descendance gauloise, c’est qu’en effet 
ces nations, par leur situation , par leurs intérêt» 
politiques et commerciaux, et par leurs liens fé- 
dératifs, appartenaient beaucoup plus à la race 
ligurienne qu’ils n’appartenaient à leur propre 
race. 

i. Segalauni (Ptolem.) , Scgovellauni (Pim.). 

а. Peuple du Tricaslin , partie du Bas-Dauphiné. 

3. Cavari et Cavares. Plin. 

4 . Akhainn (gaël.), Avon (Kymr.). F.au. Cette ville devait son 
nom à la fontaine deVaucl use ou à sa position sur leRhrtne. C’est 
aujourd’hui Avignon, rhef-lieu du département de Vaurluse. 

5. Cabellio, Cabalion. S|rah. I. iv. Aujourd'hui Cavaillon. 

б . Slrab. 1. iv, p. 1 85. 

.... 

1 

u 

■ rrOR o *• i »*. • ’» • 
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IL FAMILLE GAULOISE. 

* 

Ce qui restait du territoire de la Gaule, en re- 
tranchant les contrées que nous venons de dé- 
crire , formait le domaine de la famille gauloise 
proprement dite. 

Une ligne qui, partant de l’embouchure du 
ïarn, longeait ce fleuve, puis le Rhône, l’Isère, 
les Alpes, le Rhin,. les Vosges, les monts Eduens, 
la Loire, la Vienne, et venait rejoindre la Ga- 
ronne, en tournant Iç plateau de l’Arvernie ; cette 
ligne circonscrivait à peu près les possessions de 
la race gaHiquè. Le territoire situé au couchant de 
cette limite appartenait à la race kimrique; il était 
à son tour divisé en deux parties , l’une septen- 
trionale, l’autre méridionale, par la ligne de la 

Seine etfle la Marne; au midi, entre la Seine et 

* 

la Garonne, habitaient les Kiuiris de la première 
invasion, mêlés de sang gallique, ou Gallo-Kim- 
au nord, entre la Seine et le Rhin, les Kimris 
de la seconde invasion ou Belges. Les Galls comp- 
taient vingt-deux hâtions; les Gallo-Rimris, dix- 
sept, et les Belges, vingt-trois : ces soixante-deux 
nations se subdivisaient en plusieurs centaines de 
tribus. 

i* Galls. Trois grands peuples, les Arvemes, 
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les Édues et les Sèquanes se disputaient la supré- 
matie parmi les Galls. Groupées autour d’eux 
pour la plupart, soit par la conquête, soit par les 
liens de la clientelle fédérative, les peuplades in- 
férieures formaient sous leur patronage trois puis- 
santes ligues rivales, presque constamment ar- 
mées l’une contre l’autre. 

Les Arvernes 1 occupaient la contrée monta- 
gneuse qui portait et, sauf une légère altération, 
porte encore aujourd’hui leur nom ; Gergovie, leur 
capitale , tenait le premier rang parmi les places 
fortes de la Gaule Leür clientelle se composait 
des Helves ou Helvii '% des Vèlaunes 4 , des Ca- 
bales ! et des Ruthènes 6 , tous habitans ou voisins 
des Cévennes septentrionales. Les Cabales et les 
Ruthènes étaient riches; ils possédaient d’abon- 
dantes mines d’argent, et le Tarn, qui baignait 

i. Arverni , Arvevnia, Alvernia, Auvergne. Ar, al; haut : verann 
( fearann ) , contrée. 

а. Cæs. lit'Il. Gall. I. vu. — Gergovia, repftouia. Strab. I. iv. 
— Celte ville était située à une lieue Je l'emplacement actuel de 
Clermont, sur une colline qui porte encore le nom de mont Gtr- 
goie ou Gergoeial. 

3. Peuple du Vivarais. 

4. Peuple du Puy en Vélay. 

5. Peuple du Gévaudan. — Êy.euinv ipyûpt* ot TotSaXiiî. Strab. I. iv, 
p. 191 - 

б. Peuple du Rouergue. — Rulheni et Ruteni. flapi tsï; èsu-njvoï; 
ipyùpta. Strab. I. iv , p. igi. — Auriler Tarnis. Auson. Descript. 
Moaell. v. £65. 
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leur pays» roulait dans ses sables des paillettes 
d’or. Sans être ni sujets , ni cliens des Arvernes, 
les Cadurkes et les Nitiobriges se rattachaient or- 
dinairement, comme auxiliaires, aux entreprises 
de cette nation redoutée. Lés Nitiobriges ' nous 
sont peu Gonnus; quant aux Cadurtes* établis sur 
lps bords du Lot, ils cultivaient le lin eii grand, et 
fabriquaient des toiles, qui acquirent par la suite 
beaucoup de réputation. 

La confédération édqénne embrassait tout l’es- 
pace compris entre l’Ailier, la moyenne Loire et 
la Saône ; et même un peu au-delà de cette rivière, 
vers le midi i. * 3 4 5 . Le territoire propre de la cité av’ait 
pour capitale Bibracte, dont il sera grandement 
question plus tard; pour seconde ville Noviodu- 
num , port et place de commerce sur la Loirfe *. 
Son patronage politique s’étendait Sur les Man- 
dubes 1 ou Mandubii , dont le chef-lieu Alésia da- 
tait des temps les plus antiques de la Gaule, et 
passait pour une création de l’Hercule tyrien 6 ; sur 

i . Peuple dé l’Agénois. 

s. Peuple du Qucrcy. nafi toi; Kafoùpxoi; Xivoup-p*. Strab. 1 . ir, 
p. 191. — Plin. I. xix , c. 1 . 

3 . Partie de l’ancien duché de Bourgogne ; Nivernais, partie du 
Bourbonnais et du Forez. 

4. Bibracte , aujourd'hui Autun ; Noviodunum , Nevers. 

5 . Peuple de l’Auxois. 

fi. V, ci-dessus t. 1 , part. 1 , e. 1 , p. » 5 . — Alesia , aujourd’hui 
Alise. 




Digitized by Google 



PARTIE II, CHAPITRE 1. St 

les Ambarres ' , les 1 sombres' ou lnsubres , et les 
Scgusiens . I. * 3 4 5 б. 7 8 : ces trois dernieres peuplades habi- 
taient les rives de la Saône entre les deux con- 
fluens du Rhône et du Doubs. Les Bituriges eux- 
mémes 4 , jadis une des plus florissantes nations 
de la Gaule, étaient tenus par lesÉdues dans une 
condition voisine de celle de sujets. Le territoire 
éduen était riche en troupeaux et en blé 5 ; les 
Bituriges exploitaient des mines de fer d’un grand 
rapport \ 

Le pa^s des Séquanes, limité par le Jura, la 
Saône et la frontière ségusienne, était un des plus 
beaux de toute la Gaule*. Le Doubs 8 , qui coule 
du Jura dans la Saône, le traversait obliquement. 
Sur une presqu’île que formaient les replis de 
cette rivière, s’élevait Vesontio, capitale de la 
nation, place fortifiée par la nature et par toutes 
les ressources du génie militaire gaulois 9 . Les Sé- 

I. Peuple de la Bl esse. 

а. V. ci-dessus t. i , part, i , p. 16. 

3. Peuple du Forez. 

4 . Peuple du Berri. 

5 . Cæs. Comment, de bell. Gall. passirn. 

б. Ilapi tcî; OiToûptÇi oiJzpcufitàteTiy àaritx. Strab. I. iv, p. igi. 

7. Il répondait à la Franche-Comté augmentée d’une partie de 
l’Alsace. 

8. Dubis , Duba et Dubra. 

9. Vesontio et Visoulio. — Cæs. bell. Gall. J. 1 , c. 37.— Julian. 
Imper, episl. xxxvii ad Maxim. Philos. — Aujourd’hui Besancon. 


4 . . * . * 

K •' 

t « / 

32 HISTOIRE ^ES GAULOIS. 
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quanes s’étaient étendos anciennement jusqu’aux 
sourpes de la Seine , d’où ils tiraient leur nom 1 ; 
mais les invasions, des Kimris les avaient rejetés 
au couchant des Vosges et de la Saône. 

La principale industrie de ce peuple était la pré- 
paration de la chair de porc; les jambons et généra- 
lement tou tes les salaisons séquanaises, transportés 
par la Saône et le Rhône dans les entrepôts massa- 
liotes, se répandaient de là en Italie et en Grèce où 
ils étaient fort recherchés’. A cause de ce commerce 
déjà très-productif , et qui, dans la suite, devint 
immense, les Séquanes s’intéressaient vivement à 
la libre navigation des deux rivières par lesquelles 
ils communiquaient avec le midi. Ils eurent des 
discussions fréquentes avec les Édues, riverains 
comme eux de la Saône, au sujet de'certains droits 
de péage 8 ; et souvent ces discussions leur mirent 
les armes à la main; de là naquit entre les deux 
peuplesune profonde et implacable inimitié. Nous 
verrons bientôt quelle influence désastreuse ces 
rivalités exercèrent sur la paix et sur ‘la liberté 
de la Gaule. 

i. Xwco'av o; 7toTa|ib;. . . if’ ou to idvtxov ïw'avot. Artemidor. ap. 
Steph. Byzant. V° Xrjto’avoç. 

ï. Ôôev ai Ka/JXtaru rwv ûttay xpeûy li? rr.v i'ûjzr.v xaTOKO|iiîovTai. 
Strab. I. îv, p. 19a. — Id. 1 . îv, p. 197. 

3. ÂXX’ iirireive rrr» XV X roü iroTajioO Epi; TOÜ (^'lEip'yovTC; aÙTo'u; , 
ixatTipcu «9vou; ûttov âÇioûvro? s’vat fbv \pxpx , xai éau-rû irpoarjmv Ta 
#ia-jMyi(li tsXti. Strab. I. iv, p. fga. 
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Après ces*, trois grandes nations et leurs clien- 
tèles venaient , dans un degré d’importance infé- 
rieur, trois autres nations galliques indépendantes, 
et nç reconnaissant aucune suprématie, du moins 
immédiate. C’étaient : les Helvètes 1 , dont les qua- 
tre tribus demeuraient entre le lac Vénétus et le 
lac Léman ; les tribus Pennines , habitantes des 
âpres vallées des Hautes-Alpes’, et les Allobroges 1 , 
peuple bçpve et nombreux qui occupait le revers 
occidental des Alpes entre l’Arve , l’Isère et le 
Rhône. Les villes principales des Allobroges 
étaient. Vienne et Genève, située à l’extrémité mé- 
ridionale -du Léman 4 . ■ 

a° G allô - Ki mb is. Les domaines de cetté 
première branche de la race kimrique étaient 
bornés, comme nous l’avons dit, par la ligne 
de la Seine et de la Marne au nord , par la 

i. Aujourd’hui les Suisses; leur territoire était compris entre le 
Rhin, le Jura et le Rhône. 

a. Gentes Penninæ; aux environs du grand Saint-Bernard. Penn, 
tète, pic de montagne. 

3. Atl-hrog (gaêl.), hauts-lieux. Leur territoire comprend aujour- 
d’hui la Savoie, une partie du Dauphiné et du canton de Gçnève, 
On trouve , daus les anciens, Allobroges et Allobryges. Amtnien 
Marcellin ( 1. xv , c. 1 1 ) connaissait déjà le nom de Sapaudia ( Sa- 
voie), que porta plus tard ce pays. 

4. Vienna, Ouimet. — Geneva , Geuava. — Cen, pointe; au, eau 
(gaël.). Ce mot exprime très-bien la situation de cette ville , au 
sommet d’uu angle aigu lormé par té Léman. 
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frontière des Galts à l’orient, par la Garonne 
au midi , et. au couchant par l’Océan atlan- 
tique. 

Elle comptait parmi ses nations les plus méri- 
dionales : les Pètrocores 1 , dont le pays renfermait 
des mines de fer; les Lémovikes ';' les Santons 1 , 
qui occupaient conjointement avec les Pictons k 
le littoral de l’Océan entre l’embouchure de la 
Garonne et celle de la Loire ; les Nannktes ‘, éta- 
blis sur la rive gauche de la Loire, à son embou- 
chure, et dont le port, appelé Corbilo®, était le 
grand entrepôt du commerce entre la Gaule et 
les Iles Britanniques. 

En remontant le cours de la Loire, on trouvait 
les Andes ou Andègaves , dont les plaines basses 
et marécageuses étaient infectées par les débor- 

i. Petrocorii etPetragori; ils occupaient tout le pays qui ren- 
ferma depuis les diocèses de Périgueux et de Sarlat. 

а. Peuple du Limousin. 

3 . Peuple de la Saintonge. 

4. Peuple du Poitou. nixroviç ( Strab. ), IIwtmvsc (Ptol.J. 

5 . Nannetes et Nainnitæ (par corruption Samnitæ ), ‘Strab. I. iv. 
— Petaple du diocèse de Nantes. — Nant , dans les langues gauloi- 
ses , signifiait rivière. On retrouve ce radical dans plusieurs noms 
de peuples ou de lieux : Nantuates, Nanlnacum , etc. Aujourd'hui 
encore, dans le dialecte savoyard, nant est le nom génériqùè pour 
désigner les torrens des Alpes. 

б. IlpOTipCV Si KspÊlXlOV ’JT7Xp/ a SV ÉlATTOpeÎGV »TTt TCÛTM TW «OTOpUJ... 

Polyb. ap. Strab. I. iv , p. 190. 
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démens de la Mayenne 1 * 3 ; les Tarons') puis les Car- 
nutes*, nation importante clans l’ordre politique 
et surtout dans l’ordre religieux de la Gaule, ayant 
pour capitale Autricum 4 5 6 , entouré de vastes fo- 
rêts, et réputé le point central de tout le terri- 
toire gaulois. Leur seconde ville, Genabum, bâtie 
au sommet de la courbure que forme la Loire en 
se repliant dans la direction de l’est à l’ouest s , 
était une place de commerce florissante', en Rela- 
tion d’un côté avec Corbilo, et de l’autre avec 
Noviodunum des Édites. Les Carnutes, ainsi que 
les Turons,et probablement aussi les Andes, pos- 
sédaient des terres sur la rive gauche de la Loire ; 
mais on ne connaît que très -vaguement les li- 
mites de la plupart des cités gauloises, surtout 
à l’époque que nous essayons de retracer. A l’o- 

i . Andes , Audi , Andegavi, Aodicavi ; peuple de l’Anjou. . 

In nebulis, Mcdtiana , luis marcere perosus 
Andus,jam placidà Ligeris recreatur ab tindà. 

Lucan. Phars. 1. 1, v. 438. * 

s. Turones ( Cæs. Plin. ) , Turonii ( Tacit. ) , Turini (Amin. 
Marcel.), Turupii et Turpli (Ptol, ): Peuple de la Touraine. 

3. Carnutes ( Cæs. Lîv.), Carnuti (Plin.) , Carnutæ (K«p«ütcu ) 
( Plor.) — Peuple du pays Chartrain et de l’Orléaoais. 

4: Aujourd'hui Chartres. 

5. Genabum, Genabos,'Cenabum ; aujourd’hui Orléans. Le mot 
Gen-abum parait être le même que celui de Gen-ava , et désigner 
la position de la première de cos villes, à l’anglè formé par la Loire. 

6. Tmotêov totwv KapvoÙTuv turopelcv. Strab. I. iv , p. 191. — Êtes. 
I. vu , c. fi et seq. 
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rient des Carnutes, entre la Loire et la Seine ; ve- 
naient lei» Sénons\ dont le nom fut si long-temps 
la terreur de l’Italie, et les Lingons, qui portaient 
au combat des armes bariolées’; à l’occident 
des Carnutes, les Cénomans", dont les frères, 
établis en Italie, avaient été si funestes à la 
liberté cisalpine 1 . Les Cénomans transalpins fai- 
saient partie de la petite confédération Aulerke , 
à laquelle appartenaient encore les Aulerkes-Ébu- 
rovikes i 3 4 5 e t les Aulerkes-Diablintes 6 . 

Les .domaines des Gallo-Kimris se terminaient, 

i ' 

au couchant, par une vaste presqu’île bifurquée, 
comprise entre l’embouchure de la Loire et l’em- 
bouchure de la Seine. Quoique la dénomination 


i. Peuple du Sénonais. — Cons. sur les Sénons d’Italie le pre- 
mier volume de tel ouvrage, chap. i, i et 3 . 

a. Peuple de Langres. 

. . . Pictis cohibebant Lingonas armis. 

Lucan. Pbars. 1 . i , v. 398. 

. ” • / • * 

3. Cenomani, &evcu.av(.L Peuple d une partie du Maine. 

4. Les Cénomans transalpins dont nous parlons n’étaient frères 
des Cénomans cisalpins que par le sang gallique, car la population 
des bords de la Sarthe avait été fortement mêlée de Kimris. Ici , 
comme cirez les Carnutes, les vainqueurs avaient adopté le nom de 
la population subjuguée. Ailleurs, et particulièrement chez les 
Sénons et les Lingons, le contraire avait eu lieu elles conquérans 
avaient imposé leur nom au pays, 

5. Aulerci-Eburovices.; Aàiipxiot-ÊSoopaücot. Ptoieui. Peuple d’É- 

vreux. » , 

fi. Peuple de Jubleins, dans le Maine. 
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à' Jrmorike, maritime, convintà tout le littoral de 
l’Océan, cependant elle était appliquée d'une ma- 
nière plus spéciale à cette presqu’île, soit à cause 
du grand développement de ses côtes, et de sa 
situation, en quelque sorte, plus maritime encore 
que celle du reste du littoral; soit parce que les 
peuples qui l’habitaient , adonnés uniquement à 
la navigation » possédaient une marine considé- 
rable, et faisaient la loi sur toute cette mer. Ces 
peuples réunis en confédération sous le nom de 
Cités qrmonkes ou armoricaines', étaient : les 
Nannètes, déjà mentionnés, les Cène tes , les Cu- 
riosolites * , les Osismes ' , les Rédons les Abr.in- 
catues 5 , les U ne lies e , les Baiocasses ou Biducas- 
ses\ et les Lexofii ou Lexoves 5 . Les Vénètes’ te- 
naient le premier rang dans la ligue armoricaine: 
c’étaient eux qui , en temps de guerre, comman- 
daient les flottes combinées. Leurs grands, mais 
informes navires , qui avaient pour voiles des 
peaux préparées, et pour câbles des chaînes de 

\ # 

i. Armorici , Aremorici. — Civitates anuoricæ , armoricanæ. 

а. Peuple de Corsauit , diocèse de Saint-Malo. 

3 . Peuple des diocèses de Saint-Pol-de-Léon et de Triguier. * 

4 . Peuple de Rennes , èn Bretagne. < i * i ; 

5. Peu pie d’Avranches. 

б. Peuple de Valognes et de Cherbourg. • - 

7. Peuple du diocèse de Bayeux. ' 

8. Peuple de Lisieux. , . 

9. Peuple du diocèse de Vannes. 
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fer entretenaient avec les Iles Britanniques d’ac- 
tives relations commerciales, et en rapportaient, 
dans les entrepôts de la côté, l’étain, le cuivre, les 
pelleteries, les esclaves, les chiens et les autres 
objets de trafic que les Gaulois et les Massaliotes 
y Venaient ensuite chercher \ 

Un sol âpre et inculte, couvert de bruyères, de 
marais, de sables, et battu par une mer perpé- 
tûellement agitée, donnait à cette presqu’île Un 
caractère sauvage ét sombre, en harmonie avec 
les croyances religieuses de la Gaule j; aussi les 
Druides avaient-ils choisi l’Armorike pour la célé- 
bration de quelques-uns de leurs plus secrets 
mystères. 

Les cités armoricaines servaient de centre com- 
mun à tout l’ouest de la Gaule. C’était le noyau fé- 
déral où se rattachaient, dans les circonstances 
importantes, les Santons, les Piétons, les Lémo- 
vikes, les Andes, les Cénomans, en un mot, la 
presque totalité des nations qui tiraient leur ori- 
gine des premiers Kimris. 

La confédération armoricaine représentait donc 
en masse la conquête des premières hordes kim- 
riques, mais le temps avait effacé les haines nées 

i. Anchoræ pro funibus , ferreis calepin revincUe, pelles pro 
velis. Cæi. bell. Gall. 1. m , c. i3. — Strab. I. iv , p. agS. 

a. V. ci-après le commerce des Massaliotes avec tes Iles britan- 
niques. : 
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de la possession violence. La ligne des monts Ar- 
vernes et de la Loire ne séparait plus deux races 
ennemies, elle séparait seulement deux peuples 
étrangers et deux confédérations de cités rivales. 
Sur plusieurs points même, d’une confédération 
à l’autre, les intérêts locaux avaient créé des rap- 
prochemens entre les peuplades limitrophes. Ainsi 
les Sénons et les Carnutes étaient en liaison intime 
avec des nations galliques; les Lingons, les Lexo- 
ves, les Vénètes avec des peuples belges. Mais le 
fait général n’en subsistait pas moins; il y avait 
pour les masses complète séparation d’affections 
et d’intérètfc; elles ne le firent voir que trop clai- 
rement, lorsque le danger d’une servitude com- 
mune vint menacer toutes les races qui habitaient 
la Gaule. 

3° Kimris-Belges. La Seine, la Marne , la chaîne 
des Vosges, le Rhin et l’Océan circonscrivaient la 
Belgique, ou le territoire enlevé'par les secondes 
hordes kimriques sur les premières. La plus orien- 
tale des nations belges, entre la Haute -Marne et 
les Vosges, était celle des ^Leukes, habiles à lancer 
l’épieu gaulois '. Au nord des Leukes venaient les 

\ * 

i. Peuple du duché de Bar, et d’une petite partie de la Cham- 
pagne et de la Lorraine. » 

Oplimus excusso Leueus Remusque lacerlo. 

Lucan. Phar. 1. 1 , v. 4*4* 
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' *• ■ « 

Mèdtomatrikes à l’ouest, les Rèmes *, déjà puis- 
sans, et destinés à s’agrandir encore clans les 
désastres de la Gaule; puis les Suessions, dont 
l’infanterie manœuvrait avec une admirable légè- 
reté, malgré ses armes longues et pesantes i. * 3 4 5 . Les 
Suessions exercèrent quelque temps la supréma- 
tie sur tout le nord de la Gaule, et furent même 
les premiers Belges qui franchirent en conqué- 
rans le détroit de Bretagne 4 ; suivaient, toujours 
à l’ouest, les Bellovakes , qui primèrent aussi 
dans la Belgique, et pouvaient mettre cent mille 
hommes sur pied les Calètes , dont le nom indi- 
quait leur position à l’embouchure de la Seine 6 ; 
plus haut vers le nord, les Ambiens , dont le chef- 
lieu s’appelait Samaro-Briva, Pont-simSomme 7 8 9 ; 
les Atribates 6 , et les Murins % qui habitaient la 

i. Pays messin , et cantons de Sargûemines , Sarrelouis, Hom- 
bourg , Deux-Ponts, Salins et Bitche. - 

а. Peuple du diocèse de Reims. . 

3 . Peuple du Soissonnais. 

Lqngisque leves Suessiones in armis. 

1 Lucan. Phars. I. i,v. 4 * 3 . 

4. Os. betl. Gall. 1 . 11, c. 3 . ' 

5. Peuple du Beauvoisis. — Os. bell. Gall. I. 11, c. 4. 

б. Cal, Cala, une baie, un havre. — Ilabilans du pays deOux. 

7. Driva , pont. Adclung, Milhridates. T. 11, p. 5 o. C’est aujour- 
d’hui la ville d’Amiens. 

8. Peuple de l’Artois. 

9. Mor, mer: Boulonnais. 
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«. **V ’ * , • 

côte du détroit de Bretagne, à l’endroit de sa 
moindre largeur. '• • 

Entre la côte des Morins et la Moselle, depuis 
les frontières des Renies et des Suessions jusqu’au 
Rhin , s’étendaient d’immenses forêts entrecou- 
pées de marécages, principalement dans le voisi- 
nage de la mer et des grands fleuves 1 ; elles cou- 
vraient plus de la moitié de la Belgique. La partie 
de ces bois que la Meuse traversait , plus épaisse et 
moins praticable que le reste , était nommée par 
les Gaulois Ar-Denn, c’est-à-dire la profonde'; 
elle existe encore maintenant en partie, et con- 
serve le nom de forêt des Ardennes. Les cantons 
orientaux des Ardennes appartenaient aux Tré- 
vires , nation considérable établie sur les deux 
rives de la Moselle r entre la frontière rémoise et 
le Rhin 5 . La cavalerie trévire était renommée 
parmi les Belges, qui, eux-mêmes, passaient pour 
les meilleurs cavaliers de toute la Gaule 4 ; le Tré- 
vire excellait à diriger dans ses évolutions le lourd 
chariot appelé Covinn*. 

.. .. , - 

i. Cæs. bell. Gall. passim. 

a. Ar est l’article, d<n 1 (cymr.), doit ( bas-bret.), domhainn (gaèl.), 
profond , épais. En latin , Arduenna ( Cæs. bel^. Gall. J, vi ) et At; 
duinna dans deux Inscriptions. , ... 

3. Peuple de Trêves. 

4. Cæs. bell. Gall. I. v, c. 3. - , • 

5. Cothain ( gaëlic) , Cotvam , ( cymr. ) , chariot. Les Romains 
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A l’occident de la cité trévire, dans l’intérieur 
des bois, on trouvait les Èhurons, les JVerves ou 
jy ervù et les Méaapes 1 , tribus farouches, qui 
fermaient 1 accès de leur pays aux marchands 
étrangers*, ne déposaient jamais les armes, et 
n avaient pour villes que les îlots des marais ou 
des retraites profondes dans les bois, Les Nerves 
surtout connaissaient 1 art de rendre leurs forêts 
impénétrables , en courbant à terré et replantant 
les jeunes branches qui, entrelacées les unes dans 
les autres en réseaux, finissaient par former de 
véritables murailles’. Plus au nord enfin, et à 


l’extrémité de la Gaule, vivaient, dans les îles 
formées par les bouches de la, Meuse et du Rhin, 
quelques pauvres peuplades, au plus bas degré 
de l’état social ; elles ignoraient toute culture, 
-elles ne possédaient point de troupeaux; du pois- 
son, des coquillages, dès œufs d’oiseaux faisaient 
leur nourriture 4 . Le pays stérile et, marécageux 

f * 

orthographiaient Connut et Cavinnus. Mêla. lib. m, cap. 6.' 

Docilis rector rostrati Belga covin}. 

Lucan.Phars. I. i,v.4a6. 


*• Eburones, peuple de Liège. Nervii, peuple du Hainai^It et du 
midi de la Flandre : de petites tribus soumisèa aux Nerviens occu- 
paient la côte de la Flandre actuelle. Menapii, peuple de la Guel- 
ère, du duché de Glèves et du Brabant hollandais. 

a. Nullus aditus ad eos mereatoribus.Gæs bell. Gall. I. n, c. i 5 . 

3 . Cæs. bell. Gall. I. n, c. 17. — Strab. 1 . irç, p. 194. 

4. Piscibus atque ovis aviuiA vivere-existimantur. Cæs. bell. 
Gall. t tv , K 10. 
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occupé -par ces sauvages portait le nom de Bata - 
vie 1 j c est-a-dire eaux profondes. 

Le Gaulois était robuste et de haute stature ; ii 
avait le teint blanc, les yeux bleus, les cheveux 
blonds ou châtains, auxquels il s’étudiait à -don- 
ner une couleur rouge ardente , soit en les lessi- 
vant avec de l’eau de chaux ', soit en les enduisant 
fréquemment d’une pommade caustique , compo- 
sée de suif et de certaines cendres 5 . Il les portait 
dans toute leur longneuc, tantôt flottans sur les 
épaules, tantôt relevés et liés en touffe au sommet 
de la tête h Lé peuple se laissait croître la barbe; 
les nobles se rasaient le visage, à l’exception de la 
levre. supérieure 5 , où ils entretenaient d’épaisses 
moustaches. . 

L’habillement commun à toutes les tribus se 
comppsait d’un pantalon ou braie 6 , très large 
chez les Belges , plus étroit chez les Galls méri- 

i. Batavia et Palavia ( Tabui. Peuling ). Les habitant-, Bàtavi , 
et QarâoüM ( Dk>. Cass. ). Bat t fad, profond ; «v , eau. 

». Titowcu àwo«Xv(iaTi opuàrret ràç rpix*< ou*ix«{. Diod. Sicul. 
I. v , p. 3o5. ■ 

3. Galber am hoc inveotutn tutilandis caprllis it ex sebo et *i- 
iiere. Pilo. I. xxvin , c. t». — Martial. I. viu, ep. 33. — Theod. 
Priscian. 1: a , c. 3. • . 

4- Dtod. Sicul. I. !¥,•(>. BoS.'i ' v . " 

5. Ol S' r«< jitv rtapetà* â*oX«iaivîU«i , rit 4"ùnwa{ 

iâan , mots ré aripiaTa aùiùv imxaXùimotau. Dtodor. Sicul. loc. elt. 

6. Braca , bracca , braga ; Bryh*n ( c)-mr. ) , Bragu ( armor. ). 

* 
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dionaux 1 ; d’une chemise à manches, d’étoffe 
rayée, descendant au milieu des cuisses’, et d’une 
casaque ou saie % rayée comme la chemise, ou 
bariolée do. fleurs, de disques, de figures de toute 
espèce, et, chez les riches, superbement brodée 
d’or et d’argent 1 : elle couvrait le dos et les 
épaules, et s’attachait sous le menton avec une 
agrafe en métal. Les dernières classes du peuple 
la remplaçaient par une peau de bête fauve ou 
de mouton, Ou par une espèce de couverture en 
laine grossière, appelée dans les dialectes gallo- 
kimriques Linn ou Lenn 1 . Les Gaulois mon- 
traient un goût très-vif pour la parure; il était 
d’usage que les hommes riches et élevés en dignité 
étalassent sur leur corps une grande profusion 
d’or, en colliers, fn bracelets, en anneaux pour 
les bras, anneaux pour les doigts, et ceintures 6 . 

i. ÂvaÇupioi ypûvTcu (ci BtX-jou) irtpiTirapdvaq. Strab. 1 . iv, p. 196. 
— Laxis braccis. Lucan. 1 . 1. 

а. Strab. I. iv, p. 196. 

3. Sagum, gallicum nomen. Isidor. Origin. 1 . xix, c. .* 4 - — Sae 
( armor. ). 

4. Saga virgata. Virgil. Æneid. I. vi. — Auro virgala vcslis. Sil. 
ltal. 1 . iv, v, i5î. — Sorçoi paêiSWai. Diodor. Sicul. I. v, p. 307. — 
nx»6ici{ iroXuav8t>i. Idem, ibid. — Histor. roman. Script, passim. 

5 . Linnœ, saga quadra et mollia. Isidor. Origin. I. xix, c. » 3 . — 
Plautus ap. eumdem. — Lana (Varro. 1 . îv). Aaîva (Strab. I. iv, 
p. 196). Lein ( gaël.), une casaque de soldat (Armslr- dict. ). Zen 
(armor.), une couverture. 

б. n«pi roi; fi(a.x' oal **• rtiç *ap«oï« yiXu». Strab. I. iv , p. 197. — 

,t * % 

# 
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Nos récits précédens ont fait suffisamment 
connaître au lecteur, et les armes nationales des 
K.imro-Galls,èt la manière dont ils s’en servaient; 
toutes se retrouvaient chez les Gaulois transal- 
pins : le gais, le matras, la catéïe, la flèche, la 
fronde et le long sabre sans pointe, à un seul 
tranchant, fabriqué soit en fer, soit en cuivre. 
Mais, outre ces armes, ils en avaient, une parti- 
culière, et de leur invention; c’était une espèce 
de pique dont le fer , long de plus d’une coudée , 
et large de deux palmes, se recourbait vers sa 
base en forme de croissant, à peu près comme 
nos hallebardes; arme formidable qui hachait et 
lacérait les chairs, et dont l’atteinte était réputée 
mortelle.' ' ' 

Long-temps le guerrier transalpin , de même 
que le cisalpin et lé Galate, avait repoussé l’em- 
ploi des armes défensives, comme indignes du 
vrai courage; long-temps un point d’honneur ab- 
surde l’avait porté à se dépouiller même de ses 
vêteinens, et à combattre nu contre des ennemis 
couverts de fer; mais ce préjugé, fruit de l’osten- 
tation naturelle k cette race, était presque entiè- 
rement effacé, au second siècle. Le? relations 
multipliées aveè les Mas&aliotea, les Italiens, les 

niorior. Sicul. I. v , p. 3o5..— Sil. 11*!. I. iv, I. c. — Virgif. Æneid. 
i. vi , etc. 
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Carthaginois, avaient d’aboixl répandu le goût 
des armures comme ornement; bientôt leur uti- 
lité s’était fait sentir, et la tenue militaire de Rome 
et de la Grèce, adoptée aux bords de la Loire, du 
Rhône et de la Saône, s’y combina bizarrement 
avec le costume et l’ancienne tenue militaire gau- 
loise". Sur un casque en métal plus ou moins pré- 
cietix, suivant la fortune du guerrier, on atta- 
chait des cornes d’élan , de buffle ou de cerf, et 
pour les riches, un cimier représentant en bosse 
quelque figure d'oiseau ou de bête farouche; le 
tout surmonté de panaches hauts et touffus qui 
donnaient à l’homme un aspect gigantesque On 
clouait aussi de semblables figures, plates ou en 
bosse, sur les boucliers qui étaient allongés, 
quadrangulaires et peints des plus vives cou- 
leurs 3 . Ces représentations servaient de devises 
aux guerriers; c’étaient des emblèmes au moyen 
desquels chacun d’eux cherchait à caractériser 
son genre de courage ou à frapper son ennemi de 
terreur *. 

Un bouolier et un casque sur ce modèle; une 

. . . ; 

î. Diad. Sicul. 1 . v, p. 307. 

• , _# s 

' J. Toit |i.èv fij» npoaxurat uujAçufl xip ara, rtt« S' dpv<«w 4 Tirpair (Sm 

ùtTrtvitU(j. 6 *ai «poTopcu. Diodor. Sicul. I. V, p. 307. 

3 . Diodor. Sicul. 1 . v, p. 307. 

4 - Galli peculiare et suum sibi quisque habuerubt insigne .... 
Veget. Cil, c. 18. — evpicj; imwouu}.ji«voi{ Diodor. Sicul. 

I. c. — Sil. liai. I. iv , v. 148 , 149 , i 5 o. 
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cuirasse en métal battu , à la manière grecque et 
romaine, ou une cotte à mailles de fer d’inven- 
tion gauloise 1 ; un énorme sabre pendant sur la 
cuisse droite à des chaînes de fer ou de cuivre, 
quelquefois à un baudrier tout brillant d’or, d’ar- 
gent* et de corail’; avec cela le collier, les brace- 
lets, les anneaux d’or autour du bras et au doigt 
médian 4 ; le pantalon, la saie à carreaux éclatans 
ou magnifiquement brodée; enfin, de longues 
moustaches rousses : tel on peut se figurer l’ac- 
coutrement militaire du noble arverne, éduen on 
biturige, au deuxième siècle avant notre ère. Res- 
treint d’abord aux chefs et aux riches, l’usage des 
armures se propagea peu à peu dans la masse du 
peuple; cependant il ne paraît pas qu’il ait jamais 
été général. ■ 

Hardi, bruyant, impétueux , né surtout pour 
les entreprises du champ de bataille, ée peuple 
possédait pourtant un esprit ingénieux et actif, 
propre à tout comprendre.et à tout faire. Il n’a- 
vait pas tardé à égaler ses. maîtres phéniciens et 
grecs dans l’art d’exploiter les mines, et il s ! était 

i. 8<ipixa< i^ouoiv ci tùv outripcùc àXumJ'uTCÙs. Diod. I. v, p. 3 oj.' 

— Sabinduerunt Galli è ferro ex annülis fer rca m lunicam. 

Varro, de Linguà latinâ , 1 . iv , col. ao. 

a. ÎTtaOxî ly s ouot fioxpiç, ctiripaï; x.aXxa. 1 ; àXûaituv ü’nipnr.jAtvaç, ftapà 
ttt» Xafiva irapaTeTapLevac. Diodor. Sicul. I. V, p. 307. 

3 . Plia. I. xxxu ,c. 1. 

4. Galliæin medio digito annulia dicunturusæ.Plin. l.xxxiu.ç. 1. 
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mis à les travailler à son profit, vendant aux mar- 
chands étrangers le métal purifié, tout prêt pour 
la fabrication. Bientôt même il s’appliqua à imi- 
ter ces armes et ces ornemens provenant de ses 
propres métaux , qu’on venait ainsi lui revendre 
à grand prix, et des fabriques s’élevèrent chez les 
Bituriges pour le fer , chez les Édues pour l’or et 
l’argent. 

La même supériorité que les Espagnols avaient 
acquise pour la trempe de l’acier, les Gaulois y 
parvinrent pour la trempe du cuivre*. Si leurs 
médailles, par la rudesse de la fabrication et la 
barbarie du dessin, annoncent généralement un 
goût encore grossier , on né peut nier du moins 
que des découvertes importantes n’eussent déjà 
révélé en eux le génie des arts. L’antiquité leur fait 
honneur d’une multitude d’inventiQns utiles qui 
avaient échappé à la vieille civilisation de l’Orient 
et de l’Italie. Ce furent les Bituriges qui trouvè- 
rent les procédés de l’étamage; les Edues ceux du 
placage. Les premiers appliquèrent à chaud l’étain 
sur le cuivre avec une telle habileté, qu’à peine 
pouvait-on distinguer de l’argent les vases qui 
avaient subi cette préparation * ; ensuite des ou- 

'f ' ‘ ' * ' f 

». Plin. 1 . xxxiv, c. 8 . 

i. (Stannum) album incoquitur æreis operibus, Galliarum in- 
veuto, ila ut vix iliscerui possit ab argcuto... gloria Biturigum fuit. 
Plin. 1 . xxxjv, c. 17. 
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vriers d’Alésia incorporèrent l’argent lui-même 
au cuivre , pour en orner les mors et les harnais 
des chevaux. Des chars entiers étaient fabriqués 
ainsi en cuivre ciselé et plaqué 1 . 

La Gaule ne marqua pas moins p'ar ses décou- 
vertesdans l’art de tisser et de brocher les étoffes’ ; 
ses tein tures n’étaien t pas sans répu tation 5 . En agr i- 
culture, elle imagina la charrue à roues 4 , le crible 
de crin et l’emploi de la marne comme engrais 6 . 
Les fromages du mont Lozère, chez les Gabalés, 
ceux de Némausus, et deux espèces confection- 
nées dans les Alpes, devinrent, par la suite, fort 
recherchés en Italie 7 , quoique les Italiens repro- 
chassent généralement aux fromages de la Gaule 
une saveur trop aigre et un peu médicinale 8 . Les 
Gaulois composaient diverses sortes de boissons fer- 
mentées, tellesque labièred’orge, appelée cqrvisia\ 

i. Deindè etargentsim coquere siraHi modo' cœpêre , equorum 
maxime 01 nameutis, jumentorum jugis , in Alesiâ oppido. Plia. 
1 . xxxiv , c. 17. — Flor. 1 . ni , c. a. . 

1. Plin. 1 . viu,c. 48. . 

3 . Plin. 1 . vin , c. 48. 

4. Idem, 1 . xvni, c. 18: . , 

5 . Cribrorum généra Gallr è selis equorum invenêre. Plie. 
1. xvnr, c. ix. 

6. Plin. 1 . xviii , c. 6, 7, 8. 

7. Plin. t.xi, c. 49 - 

8. Galliarum sapor medicamenti vim obtinet Idem , ibid. 

9. Cervilia, Plin. I. xxii, c. i 5 : en vieux français Cervoise. Cwrv 
(cymr. ), Cor (corn.). — Cf. Antholog. 1 . 1, c, 5 g, epigr. 5 . 

u. * ‘ 4 
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.V # !- 'tj ... • v v . 

la bière de froment mêlée de mie) ' 
l’infusion de cumin 1 , etc. L’écume 
vait de ferment pour le pain 4 ; elle passait aussi 
pour un excellent cosmétique, et les dames gau- 
loises qui s’en lavaient fréquemment le visage, 
pensaient par là entretenir la fraîcheur de leur 
teint 8 . • ' 


. . c 

, l’hydromel. % 
de bière ser- 


1 » * • * * ». »• , i . » ; ! 

Quant au vin, c était aux commerçans etran- 
gers que les Gaulois et les Ligures en devaient 
l’usage; et c’était des Grecs massaliotes qu’ils 
avaient appris les procédés généraux de sa fabri- 
cation, ainsi que la culture de la vigne. La Gaulé 
produisait du vin de qualités fort variées. Autour 
de Massalie, il étàit noir, épais, peu eslimé*; on 
lui préférait de beaucoup fe vin blanc récolté par 
lesVolkes-ArécomikeSjSurles coteaux de Biterræ 7 . 
Une cbutume athénienne, naturalisée sur toute 
, cette côte , consistait à asperger de poussière le 
tronc, le» tiges et le fruitde la vigne, pour. accélérer 


i. Position, ap. Athemçum. I. iv, c. r3. 
a. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o4- 

■ 5. Tcôto ( tô xOiAtvtiv) ti; tô iïotov tpédXXcuot. Posidon. ap.Athen. 
r’c. • ' •••“ • 


• 4- Plin. 4. XVIII, c, 7 . 

5. Spuma cutem fcminarum in facie nutrit. Plin. 1. xxu, c. a5. 

6 . na^ùc xat aapxwiY : ;. Allienæ. 1. 1 , c. 1 ». — Pinguius. Plin. 

1 . xiv, c. 6. 

" # ‘ . ! • ... 

7 . Bæterrarum intr? Gallias consislit auctoritas. Plin. 1. ni, 

^ î ‘ ' w 1 

c. 6. — Bilerræ, Belerræ, Bæterræ: Béziers. 
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la maturité 1 ; si, malgré cette précaution, elle 
restait incomplète, oh corrigeait l’acidité de la 
liqueur en y faisant infuser de la poix résine*. 
C'était d’ordinaire par la fumée que les Gaulois 
concentraient le vin , et ce procédé le gâtait sou- 
vent’. Les marchands italiens s’en plaignirent; 
ils se plaignirent aussi des falsifications qu’on lui 
faisait subir en y mêlant des ingrédiens et des 
herbes, nommément l’aloès, pour lui donner de 
la couleur et une légère amertume 4 . Dans quel- 
ques cantons, en particulier dans la vallée de la 
Durance, on obtenait un vin doux et liquoreux 
en tordant là queue des grappes, et les laissant 
exposées sur le cep aux premières gelées de l’hi- 
ver *. Les anciens attribuent à l’industrie gauloise 
les tonneaux et les vases en bois cerclés propres 
à transporter et à conserver le vin 6 . 

Les maisons, spacieuses et rondes , étaient con- 
struites de poteaux et de claies, en dehors et en 

* * * t 

- ' r * • • 

t. plin. I. xvn , c. 9. > 

а. nioscorid. 1. v, c. 43. — niaatmç oîvo «. Plu;. Symp. I. vui , 
quæst. 9. — Vina picata. Martial. I. X111 , epigr. 107. 

3. Plin. 1. xiv, c. 6. — Martial. L ni, ep. 8a; 1. x, ep. 36 ; 1. 1111, 
ep. ix?;!. xiv, ep. nSk' 

4. Àtoèn mercantur quàsaporem colpremque adultérant. Plia. 

Le. • 

б. Plin. h xiv, c. 9. ' « 

6. Vina Ligneia vaaia condunt, circulisque ciagunt. Plin. I. xiv, 
c. xi. • • . 
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dedans desquelles on appliquait des cloisons en 
terre; une large toiture, composée de bardeaux 
de chêne et de chaume ou de paille hachée et 
pétrie dans l’argile, recouvrait le tout *. La Gaule 
renfermait des villages ouverts et des villes ; celles- 
ci, entourées de murs, étaient défendues par 
un système de fortification dont U, n’existait , pas 
ailleurs d’exemple. Voici comment se construi- 
saient ces remparts : on posait d’abord une ran- 
gée de poutres de toute.leur longueur, à la dis- 
tance de deux pieds ; on les liait l’une à l’autre en 
dedans, et on les revêtait d’une grande quantité 
de terre; les. vides étaient comblés en avant avèc 
v de grosses pierres. On recommençait alors un se- 
cond rang, en conservant .les mêmes intervalles , 
mais de manière que les poutres de ce second 
rang se trouvassent superposées aux pierres du 
premier, et- réciproquement les piérres aux pou- 
tres; on achevait aipsi l’ouvrage jusqu’à ce que 
le mur eût atteint sa hauteur. Ces poutres et ces 
pierres, entremêlées avec ordre, présentaient un 
aspect où la régularité se joignait à la variété; et 
ce mode de fortifications avait de grands avan- 
tages ppur la défense, car la pierre bravait le feu, 

tandis que le bois p’avâit rien à craindre du choc 

. ‘ * 

X. Tciij cïxcus ex oavti î<ov xat fe'f Juv r/yjn ScXïsuS'iî;, opcçcv 

’iwAiir br(6*XXo*n«. Strab. I. iv, p. 19?. — Scandulis robusleis aut 
stramentis .-VitruV. I:i, c. 1 . . . ' 
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du bélier'. Les poutres ayant ordinairement qua- 
rante pieds de long, et se trouvant assujéties l’une 
à l’autre en dedans, aucun effort ne pouvait les 
déjoindre ni les arracher. Telles on peut se repré- 
senter les fortifications des villes dans la partie 
civilisée et populeuse de la Gaule. Au nord et 
à l’ouest, parmi les tribus les plus sauvages, il 
n’existait pas de villes proprement dites; les lieux 
d’habitation ordinaires n 'étaient protégés par au- 
cuns travaux: mais de vastes enclos construits, 
au moyen d’abatis d’arbres croisés en tous sens, 
dans quelque îlot au milieu des marais, ou dans 
quelque recoin embarrassç des bois , servaient de 
refuges et de citadelles. C’était là qu’au premier cri • 
de guerre, la population, désertant ses chétivçs 
cabanes, courait se retiferraer avec ses troupeaux 
et ses meubles '. 

Outre son habitation de ville, le riche gaulois - 
en possédait ordinairement une seconde à la cam- 
pagne , dans la profondeur des forêts , au bord de 
quelque rivière 5 . Là, durant les jours pesans de 
# • 

i. Hoc cùm in spccienj varielalemque déformé non est...-, tùm 
ad ntilitatem et dcfensionem urbium summam -babel opportnnita- 
tem... Cæs, bell. Gall. I. vu, ç,. a3. , 

a. Cæs. beli. Gàll. passim. Slrab. I. iv, p. 194 . 

3. Ædificio circumdato silvà... vitandi æstûs causa, plerumque 
silvarum ac fluminum petunt propinquilates. Cæs. bell. Gatl. 

1. vi, c. 3o. * 
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l’été , il allait se reposer des fatigues de la guerre; 
mais il en traînait après lui tout l’attirail : ses ar- 
mes , ses chevaux ses chars , ses écuyers ne le 
quittaient pojnt\ Au milieu de ce tourbillon de 
factions et de querelles intestines, qui formaient, 
aux premier et deuxième siècles, la vie du noble 
gaulois , ces précautions n’étaient rien moins que 
superflues. Assailli par ses ennemis dans la paix de 
sa retraite, souvent le maître changeait sa maison 
de plaisance en une forteresse; et ces bois, cette 
rivière qui charmaient la vue et lui apportaient la 
fraîcheur, savaient aussi rendre au besoin de plus 
chers et de plus importans services. 

C’était, comme on l’a vu plus haut, dans la 
guerre, et dans les arts applicables à la guerre, 
que le génie gaulois avait surtout pris son essor. 
Ce peuple faisait de la guerre sa profession privi- 
légiée, du maniement des armes son occupation 
favorite. Avoir une belle tenue militaire, se con- 
server long-temps dispos et agile , était non-seu- 
lement un point d’honneur pour les individus, 
mais un devoir envers la cité. A des intervalles de 
temps réglés, les jeunes gens allaient se mesurer 
la taille à une ceinture déposée chez le chef poli- 
tique de chaque village; et ceux qui dépassaient 

la corpulence officielle, sévèrement réprimandés 

« • . , 

V . , 

i. Cæs. betl. Gall. ibid. et c. 3i. 
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comme oisifs et intempérans^ étaient en outre 
punis d’une forte amende *. 

Le lecteur sait, par les récits qui précèdent, de 
quelle manière se formaient les expéditions guer- 
rières à l’extérieur. Un éhef d’une bravoure et 
d’une habileté éprouvées recrutait des aventuriers 
de bonne volonté, et partait avec eux; l’engage- 
ment était facultatif. Mais, dans les guerres inté- 
rieqres on défensives de quelque importance, les 
levées d'hommes avaient lieu forcément; et des pu- 
nitions terribles frappaient les réfractaires , telles 
que la perte.du nez, des oreilles, d’un œil , ou de 
quelque membre \ S’il se présentait de graves con- 
jonctures, si l’honneur ou le salut de la cité ve- 
nait à être coiçpromis, alors le chef suprême 
convoquait un conseil armé i. * 3 : c’était la procla- 
mation d’alarme. Tous les hommes en e'tat de 
combattre, depuis P adolescent jusqu’au vieillard , 
devaient alors se rassembler au lieu et au jour 
indiqués „pour délibérer sur la situation du pays, 
élire un chef de guerre, et discuter le plan de cam- 
pagne. La loi voulait que le dernier venu au ren- 
dez-vous fût impitoyablement torturé sous ,lès 

i. Ton ijnp6aXXou.ivon :m viu>v to tü; Çwvtî fUTpcv, tupuoiséai. 
Strab. I. iv, p. 199. 

a. Aurihus descctis, aut singulis defossis ocalis. Cæs. bell. Gall. 

I. vu, c. 4. 

3. Armatura concilium iudkebatur. C*i. bell. Gall. I. v, c. 66. 

* . •. •• • ... 
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yeux de l’assemblée’. Cette forme de convocation 
était rare; on n’y recourait qu’à la dernière ex- 
trémité, et plutôt dans les cités démocratiques 
que dans celles où l’aristocratie avait la prépondé- 
rance. Ni les infirmités, ni l’àge, ne dispensaient 
le noble gaulois d’accepter ou de briguer les coin- 
mandemens militaires : souvent on voyait à la tête 
de la jeunesse des chefs tout blanchis et tout cas- 
sés, qui même avaient peine à se tenir sur leurs 
chevaux*. Ce peuple amoureux des armes eût cru 
déshonorer ses vieux guerriers en les forçant à 
mourir ailleurs que sur un champ de bataille. 

A la brusque vivacité de l’attaque, et à lasvio- 
lence du premier choc, se réduisait à peu près 
toute la tactique des armées gauloises, en plaine 
et en bataille rangée. Dans les terrains monta- 
gneux et boisés, surtout dans ces vastes et épaisses 
forêts du nord, la guerre ressemblait davantage à 
une chasse ; elle se faisait par petits corps, par em- 
buscades, par ruses; et des dogues dressés à chas- 
ser l’homme dépistaient, assaillaient, poursui- 
vaient l’ennemi. Ces chiens, également bons à la 
chasse des bêtes fauves, étaient tirés, soit de la 

. f ' . • 

i. Qui ex iis novissimus venit, in eonspectu mullitudinis , om- 
nibus crucialibus affeclus tiecalur. Cæs. bell. Gall. I. v, c. 66. 

a. Qui quùm vix equo propler ætateni posset uti, tamen, con- 
suetudine Gallorum, neque ætafis excusatiorte in suscipiendA prae- 
fecturà usus erat.... Hirt. bell. Gall. 1. vm , c. ia. 
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Belgique, soit de l’ile de Bretagne 1 . Une armée 
gauloise traînait habituellement à sa suite une 
multitude dé chariots de bagage qui embarras- 
saient sa marche Chaque guerrier portait pen- 
due à son dos, en guise de sac, une botte de paille 
ou de brauchages, sur laquelle il s’asseyait dans 
les campemens, ou même en ligne, en attendant 
l’instant de combattre 5 . 

Les Gaulois, comme tous les peuples du monde, 
tuèrent long-temps leurs prisonniers de guerre, 
les crucifiant à des poteaux, les garottant à des 
arbres pour en faire un but à leurs gais et à leurs 
matras, ou les livrant aux flammes des bûchers 
dans d’effroyables sacrifices. Mais déjà, bien anté- 
rieurement au second siècle, ces usages barbares 
étaient abolis, et les captifs des nations transal- 
pines n’avaient plus à craindre que la servitude. 
Une autre coutume non moins sauvage, celle de 
couper sur le champ de bataille les tètes des en- 
nemis morts, fut plus lente à disparaître. Il fut 
long-temps de règle, dans toutes les guerres, que 
l’armée victorieuse s’emparât de ces hideux tro- 

i. KiXtti <fi xai 7 rpo; tcùî wcXé(iOU{ ^p&Mrai xai tcûtoiç (x'jo'i flprra»- 
*utâf) x*i tc-ïç iisixwpioic. Strab. 1, iv , p. 199 . — * Canis belgicus. Sil. 
lui. 1. X, v. 77 . — Gallirus Ovid. Metam. I. 1 , ». 533. — Martial. 
I. in, ep. 47 . 

a. Hirt. bel). Gall. 1. vin, c. i4- — Cæs. bel), civil. 1. 1 , c. 5i. 

3. Fasces stramentorum aut virgultorum... nam in acie sederc 
consuesse... Hirt. bel). Gall. 1. vm , c. i5. ' *. 
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phées ; les fantassins les plantaient à la pointe de 
leurs piques; les cavaliers les suspendaient, par la 
chevelure au poitrail de leurs chevaux; et l’fe^pé- 
dition rentrait ainsi en grande pompe dans ses 
foyçrs, faisant retentir des cris de triomphe et 
des hymnes à sa gloire *, Chacun alors s’empres- 
sait de clouer à sa porte ou aux portes de sa ville 
l’irrécusable témoin de sa vaillance; et, comme 
on traitait de même les animaux féroces tués à la 
chasse V un village gaulois ne ressemblait pas mal 
à un charnier. Embaumées et soigneusement en- 
duites d’huile de cèdre, les têtes des chefs enne- 
mis et des guerriers fameux étaient déposées dans 
de grands coffres, au fond desquels le possesseur 
les rangeait par ordre de date 3 ; c’était le livre où 
le jeune Gaulois aimait à étudier les exploits de 
ses, aïeux, et chaque génération, en passant, s'ef- 
forçait d’y ajouter une nouvelle page. Se dessaisir, 
à prix d’argent, d’une tète conquise par soi-même 
ou par ses pères, passait pour le comble de la bas- 
sesse ,-et eût imprimé sur ,1e coupable une tache 
ineffaçable .d’avarice et d’impiété. Plusieurs se 
vantaient d’avoir refusé aux parens ou aux com- 
* ' 

i. Strab. 1. iv, jx 137, 198. — Diodor. Sicul. I. v, p. 3o6. 

s. sWtp tv xuvirpatc nsi «y_etpe(«va &npt<x. Diod. Sic. 1. v, p. 396. 

3. Tic Si tüv iiSo\<ù'i xtçaXi; xii'ptiûvTeç, iicc<teÎKvucv vote Çsncic... 
Strab. I. |v, ( p. 198. — Xei'fûsavTec... fet^uXüc rïjçoüaiv it Xocpvsuu... 
Diodor. Sicul. loc. cit. 
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patriotes du mort, pour telle tète, un égal poids 
d’or \ Quelquefois le crâne nettoyé et enchâssé 
précieusement servait de coupe dans les temples *, 
ou circulait à la table des festins, et les convives y 
buvaient à la gloire du vainqueur et aux triomphes 
de la patrie. Ces mœurs brutales et féroces régnè- 
rent long-temps sur toute la Gaule : la civilisation , 
dans sa marche graduelle, les abolit petit à petit 
et de proche en proche; au commencement du 
second siècle, elles étaient reléguées chez les plus 
farouches tribus du nord et de l’ouest. C’est laque 
Posidonius les trouva encore en vigueur. La vue 
de toutes ces tètes défigurées par les outrages, et 
noircies par l’air et la pluie, d’abord lui souleva 
le cœur d’horreur et de dégoût; « mais, ajoute 
« naïvement le voyageur stoïcien , mes yeux s’y 
« accoutumèrent peu à peu 3 . » Avant le milieu du 
premier siècle, il ne restait pas, dans toute la Gaule, 
trace de cette barbarie. 

Les Gaulois affectaient, comme plus viril, un 

• # * • , • • ' • ' t 

I. «Dotai rivet; aÙTÛv xotu/raecadati $ fort xpuaov AvTiarctà(i.e.v tr,; xi- 
«paXTi; oùx «WÇavTO , Pptpëapav -riva ptef oOo^uxtav ûrt$«ixv6|*not. Diodor. 

Sic. 1 . v, p. 307. — Strab. I. iv, p. 198. 

a. Calvain auro cælavèie.àdque sacrum vas Userai, qyo solem- 
nibus libarent, poculuinque idem saccrdpli ac templi anlisüübus. 

Til.Liv. 1 . xxiii, c. 14. 

3. «Dxai -jwiv noOMWwor au ro( ùîiïv iro*Xax<>5, X«i to ptcv «pûTsv in- 
OtÇiaSat , pità TCtù,Ta «pipetv irpà»{ <îià rnv owtfnoy. Strab. I. J», » 

p. 198. 
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son de voix fort et rude *, auquel prêtaient d’ail 
leurs leurs idiomes très-gutturaux. Ils conver- 
saient pèu , par phrases brèves et coupées , que 
l’emploi continuel de métaphores et d’hyperboles 
de convention rendait obscures et presque inin- 
telligibles pour les étrangers *. Mais une fois ani- 
més par la dispute ou aiguillonnés par quelque 
grand intérêt, à la tète des armées et dans les as- 
semblées politiques, on les entendait s’exprimer 
avecnne abondance et une facilité surprenantes, et 
l’habitude du langage figuré leur fournissait alors 
mille images vives et pittoresques, soit pour exal- 
ter leur propre mérite, soit pour ravaler leurs 
adversaires. -Le goût plus pur ou plus timide des 
Grecs qualifiait cette éloquence de a fanfaronne, 
« bouï-souüée, et par trop tragique,» en accor- 
dant toutefois au génie gaulois le don de la parole 
. et des arts libéraux 5 . Passionnée pour les discours, 
la multitude écoutait ses orateurs avec un reli- 
gieux silence j pour laisser éclater ensuite des té- 
moignages bruyans d’approbation ou de blâme. 
” ‘ » 1 * * • * * > . } 
i . E«ri xeù rat; <p«vaî; Pafûrqroi, xai «amXü; TpajyiçuvM. Diodor. 
Sicul. 1 . »v, p. 307. . • 

ï. Xarà t«k i uiXiaç apex »*-®! 01 **l aivtfaaTiai , xai ri ircXii aivtr- 
Tapivci ainsxfoxauèt, «to XX.* S'è Xs-jcixt? h ûittpêoXat;... Diodor. Sicul. 
1. iv, p. 307 , 3o8. 

3. ÀivîOrtiTxi, x*i àvaraTtxoî , xxi xirf x-jtpiî'nfü'vci iiTrâf/Guar Tel; S'i 
S lavsiai; i^«î{ , xai ixpoç pifrr.utv eux àifutu;. Diodor. Sicul. 1. iv, 
p. 3o8, 
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A l’armée, pn marquait son assentiment en cho- 
quant le gais ou le sabre contre le bouclier. In- 
terrompre une harangue et troubler l’attention 
publique , était réputé un acte grossier et punis- 
sable. « Dans les assemblées politiques, dit un 
« écrivain ancien, lorsque quelqu’un faisait du 
« bruit ou interrompait l’orateur, un huissier s’a- 
« vançait l’épée à la main , et lui imposait silence 
a avec menaces ; il renouvelait cette sommation 
« deux ou trois fois; et i si l’interrupteur persis- 
te tait, l’huissier lui coupait un pan de sa saie, as- 
ti sez grand pour que le reste devînt inutile 1 .» 

On accusait généralement les Gaulois d’un 
malheureux penchant à l’ivrognerie ; penchant 
qui prenait sa source à la fois dans la grossièreté 
des moeurs et dans les besoins d’un climat humide 
et froid. Les marchands italiens, et surtout les 
massaliotesi, avaient grand soin d’entretenir ce 
vice, afin de. l’exploiter. Des cargaisons de vin pé- 
nétraient dans les recoins lesplus reculés du pays, 
au moyen des fleuves et des rivières affluentes, et 
ensuite par terre sur des chariots ’ ;.de distance en 
distance se trouvaient des entrepôts de traite; les 

I . TeXsuraïcv iti jif «tpiî tcO oot-fou tosoûtov , Ôscv ôy^KOTCv rroriio*i ti 
Xohw. Strab. 1. IV, p. 197 . 

a. Atx jjlsv tmv itXwTwv iroTOUJuXv tcXoïoïc, 

xo|mCovt*î tov owtv , à/riXa^oa^cufftj ■np.ffc'irXWa? fimora*. Diod. 
Sicul. 1. v, p. 3o4. 
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Gaulois accouraient de tous côtés pour échanger 
contre le précieux breuvage leurs métaux, leurs 
pelleteries, leurs grains, leurs bestiaux, leurs es- 
claves. Ce commerce était si productif aux trai- 
tons, que souvent un jeune esclave ne leur coû- 
tait qu une cruche de vin ; « pour la liqueur, dit un 
« historien, on avait l’échanson 1 : » aussi n’était-il 
pas rare de rencontrer sur les chemins des Gaulois 
ivres-morts ou ivres furieux*. Cependant, vers le 
premier siècle, ce vice ne se remarquait plus, à 
ce degré de brutalité, que dans les classes infé- 
rieures, du moins parmi les nations du midi et de 
l’est. Le lecteur peut se rappeler combien de dé- 
faites sanglantes avait attirées jadis aux armées 
gauloises l’intempérance des soldats et des chefs, 
et combien de fois elle avait neutralisé le fruit de 
leurs victoires. Les nombreuses guerres qui vont 
suivre ne présenteront pas un seul fait de cette 
nature ; nouvelle preuve d’un perfectionnement 
notable dans l’état moral de la racé, à l’époque 
dont nous nous occupons. 

Le lait et la chair des animaux sauvages ou do- 
mestiques, surtout la chair de porc fraîche et sa- 

l..Ai<twT« 7 «p ctyou x.paptcv iv T a« fi e«vou<n toù 

Jtcfccovov «(i.tëo'psvot. Diod. Sicul. l. v, p. 3o_4. 

i. MsOuaûîvrc; liçonvov, Ü fmvuiJ'tiç SutBimit TpénovTai. Diodor. Sic 
l.v, p. 3o4. 
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lée 1 * 3 , formaient là principale nourriture de ces 
peuplades. Il nous est resté des repas des Gau- 
lois une description curieuse tracée de la main 
d’un homme qui souvent s'assit à leurs tables, et 
souvent aussi dut les intéresser par son savoir, 
ou les divertir par le récit de ses aventures va- 
riées : nous voulons parler de Posidonius. 

« Autour d’une table fort basse, dit le célèbre 
« voyageur , on trouve disposées par ordre des 
o bottes de foin ou de paille : ce sont les sièges des 
«convives. Lés mets consistent d’habitude en un 
« peu de pain et beaucoup de viande bouillie, gril- 
«lée, ou rôtie à la broche: le tout servi propre- 
« ment dans des plats de terre on de bois chez les 
«pauvres, d’argent ou de cuivre chez lés riches. 
« Quand le service est prêt, chacun fait 1 choix de 
« quelque membre entier d’animal, le saisit à deux 
« mains, et mange en mordant à même; on dirait 
« d’un répas de lions*. Si le môrcéau est trop dur, 
« on le dépèce avec un petit couteau, dont la gaîne 
« est attachée au fourreau du sabre. On boit à la 
«ronde dans un seul vase’en terre ou en métal, 
« qüe les serviteurs font circulerj'on boit peu à la 
« fois , mais en y revenant fréquemment; Les rf- 


I . Tpo^ «Xtûm! jura f âXaXTOç xxl xptwv iretYteia», [idXtïra Sï t in 

ùttov xai. vîwv xoù âXurrûv. Strab. I. îv, p. 184. 

3. AtovTtii^Mt txî; vipotv âfiço-ri'pat; aipcvri; ôXa (uXti, xaî iircS’dxiov- 
tiç... Posid. ap. Athen. 1. îv, c. i3. 
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« chesont du vin d’Italie et de Gaule, qu’ils pren- 
« nent pur, ou légèrement trempé d’eau ; la boisson 
« des pauvres est la bière et l’hydromel. Près de la 
« mer et des fleuves, on consomme beaucoup de 
« poisson grillé, qu’on asperge de sel, de vinaigre 
«et de cumin; l’huile par tout le pays est rare et 
« peu recherchée. 

« Dans les festins nombreux et d’apparat, la ta- 
« ble est ronde, et les convives se rangent en cercle 
« à l’entour; la place du milieu appartient au plus 
a considéré par la vaillance, la noblesse ou la for- 
«tune; c’est comme le coryphée du chœur 1 . A 
« côté de hli s’assied le patron du logis et succes- 
« sivement chaque convive, d’après sa dignité 
« personnelle et sa classe : voilà le cercle des mai- 
« très. Derrière eux se forme un second cercle 
« concentrique au premier, celui des servans (Tar- 
âmes; une rangée porté les boucliers, l’autre 
« rangée porte les lances; ils sont traités et mau- 
« gent comme leurs maîtres ’. » L’hôte étranger 
avait aussi sa place marquée dans les festins gau- 
lois. D’abord on le laissait discrètement se délas- 
ser et se rassasier à son aise, sans le troubler par 
ia moindre question; mais, à la fin du repas, on 
s’enquérait de son nom , de sa patrie, des motifs 

t. (1; âv xofuçaioî x» JW. Posid. ap. eumd. 

i. Posid. Apamens. I. xui, ap. Alhen. loc. cit. 
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de son voyage; on lui faisait raconter les mœurs 
de son pays, celles des contrées diverses qu’il avait 
parcourues, en un mot, tout ce qui pouvait pi- 
quer la curiosité d’un peuple amoureux d’entendre 
et de connaître Cette passion des récits était si 
vive, que les marchands arrivés de loin se voyaient 
accostés au milieu des foires et assaillis de ques- 
tions par la foule. Quelquefois même les voya- 
geurs étaient retenus malgré eux sur ks routes, 
et forcés de répondre aux passans*. 

« Après des repas copieux, continue le voyageur 
«que nous venons de citer, les Gaulois aiment à 
«prendre les armes et à se provoquer mutnelle- 
« ment à des duels simulés. D’abord, ce n’est 
« qu’un jeu; ils attaquent çt se défendent du bout 
«des mains; mais leur arrive-t-il de se blesser, la 
«colère les gagne ; ils se battent alors pour tout 
«de bon, avec un tel acharnement, que, si l’on 
«ne s’empressait de les séparer, l’un des deux 
« testerait sur la place, il était d’usage autrefois 
« que la cuisse des animaux servis sur table appar- 
« tînt au plus brave, ou du moins- à celui qui se 
« prétendait tel ; si quelqu’un osait la lui dispu- 



i. KàXcüai fi xai Tout Çivcv; tni ri; eùw^ixî, xai u.stcc rot ftïmov 
«’ireptdTÜai ttvt< tisi, xai Ttvuv y; i^xv fyouaiv. Diod. Sic. I. v, p. 3o6. 

i. Est autem hoc gallicæ consuetudinis, ut et viatores etiam 
invitos consistere coganl; ... et raercalores in oppidis vuigus cir- 
cumsistat. Cæs. bell. Gall. I. iv, c. 5. 
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«ter, il eq résultait un ^luel à outrance 1 . » Us 
poussaient si loin le mépris de la. mort et l’osten- 
tation du courage, qu’on en voyait s’engager pour 
telle somme d’argent ou pour tant de mesures de 
vin à se laisser tuer : montés sur une estrade, 
ils distribuaient la liqueur ou l’or entre leurs plus 
chers amis, se couchaient sur leurs boucliers, et 
tendaient sans sourciller la gorge au fer.’. D’autres, 
de peur de sembler fuir, se faisaient un point 
d’honneur de rester sous leurs toits croulans, et 
de ne se retirer, ni devant l’incendie, ni devant 
le flux de l’Océan, ni devant Je débordement des 
fleuves ’. C’était à ces folles bravades que les Gau- 
lois devaient leur fabuleux renom de race impie, 
en guerre déclarée avec la nature, qui tirait l’épée 
contre les vaguer, et lançait ses flèches dans la 
tempête. 

^exploitation des mines et certains monopoles 
exeçcés par les chefs des tribus avaient concentré 
en quelques mains d’énormes capitaux ; de là la 
réputation d’opulence dont la Gaule jouissait, lors 

- T. . -» '• 

i. Position. Apani. I. xuj , ap. Allie a.. I. iv, c,' O- 
. 2. AXX et J’ c'v OixTfw XaëbvTeç oip^ûp lov T ^puoicv, ci Si c'y C ’j xipatjxioy 
àptOjicv Ttva, XXL TnoTt.ixxu.iyoi 7T|V Siaii, xxi toi; âyx^xtxtCL; tfia- 

tt<cpxoàu.«Y&i, ûîtnct sxrxâi'yiïç iirl duptüy xsîvrar «apaoràs Si Ttç Çitpci ro» 
Xaipbv ànoxcicTti. Posidon. ap. eumd. loc. çil. 

3. Oûro; aia^pty vop.iïcuei tô tpiûftiv, Ælian. 1. XII, c. a3. — 
Aristot. de Morib. I. ni, c. 10 . 
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d« üa^iiyé» des Romains , et h^icoup plus, tard 
encore : c était le Péro&*$tf l’ancien monde. La ri- 
chesse gauloise passa «même en proverbe La vue 
des nombreux objets plaques et étamés dont ce 
peuple se servait,. soit pour les usages domes- 
tiques, soit pour la guerre, tels qu’ustensües, de 
cuisine, armures, harnais des chevau*, jougs des 
mulets-, et jusqu à des chars entiers cette vue r 
disons-nous, dut exagérer chez les premiers voya- 
geurs l’idée de l'opulence du pays, et contribua 
sans doute à jetas une couleur romanesque sur 
des récits faits de bonne, loi. .A. cela se joignaient jes 
habitudes magnifiques et la prodigalité des chefs, 
qui versaient à, pleines mains la fortune de leur 
famille et de, leurs clipns, pour pqrveqir au pou- 
voir suprême, ou pour capter la multitude. Posi- 
donius parle d’un certain Luern «Ai huer 5 , roi 
des Acvernes , qui faisait tomber sur la foule 
ttnp pluie d’or et d’argent chaque fois qu’il pa- 
raissait eq public A fl donnait aussi de ces festins 
grossièrement somptueux, dont nous avons re- 

I. Plutarch. et Sueton. in Cæsar. passim. — Cicer. Philipp, xu 
et passim. — Strçb. 1. ir. — Diod. Sicut. t v. - ti oî, Ofuï, ™à 5j - 
oiMTtpM r«XaT«v, iafcupwipai rtpp*v«v, ÈXXrivwv «mrigTepoi. Joseph. 
1. n , .c. *8. . 

* à \ f • s , 

a. Carpentum argStiteum. Flor. I. ni, c. a. 

3. Aouipvwf. Posidon. ap. Alhen. I. iv,c. i3- — Aowpw;. Strab 

h i.*> p- mu- 

4. « HcîsuSVmo;.,. ?*<,,, ir-pa^ern* «âw». ret* (%Xm, *X 
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marqué le goût parmi les Gaulois de la Phrygie, 
faisant enclore un terrain de douzestades carrées, 
et creuser dans l’enceinte des citernes qu’il rem- 
plissait de vin , d’hydromel et de bière’. 

Nulle vie de famille n’existait chez les nations 
gauloises ; les femmes y étaient tenues dans cet 
asservissement et cette nullité qui dénotent un 
état sociàl très imparfait. Le mari avait droit de 
vie et de mort sur la femme comme sur les enfans ’. 
Lorsqu’un homme de haut rang venait à mourir 
de mort subite ou extraordinaire, on saisissait sa 
femme ou ses femmes (car la polygamie était en 
usage parmi les rièhes), et on les appliquait à la 
torture; s’il y avait le moindre soupçon d’attentat 
aux jours du défunt, les malheureuses victimes 
périssaient toutes au milieu des flammes, après 
d’effroyables supplices; d’ordinaire, c’étaient les 
pareils du mari qui poursuivaient ces cruelles 
exécutions 5 . Une coutume en vigueur vers le 
milieu du premier siècle, annonce pourtant qu’à 

• ■ \ • •' 

<j«P«94*i Jtà TÜ>v rçsJiuv, *at ajuijtivjrJ'Jaov xat ij-jupcv t«Ï{ àxoXouStùcaiç 
rSvKtVrûv puptoco». Atlien. 1 . iv, c. i 3 . — Strab. 1 . îr, p. 191. 

t". 't’pa-yij.cc t« xoitîv tuiïtxsierrâJiov TtTp*Y «vcv, ii S> irXnpoiiv Xr,>oùç 
itclJJrtXcû; noparc;. . . Position. I. xxm, ap. Athen. I. iv, c. iî. 

x. Viri in uxaires, sicuti in liberos vilæ necisque habent poles- 
tatem. Cæs. bell - Gall. I. vi, c. 19. 

S. Quùm paterfamilias illustriore loco nitus decessit , ejus 
propinqui conveniunt; et de morte si res ad suspicionem venit, de 
uxoribus, in servilem modtim, quæstionero babent... Cæs- loc. cit. 
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cette époque, la condition des femmes avait déjà 
subi des améliorations notables : la communauté 
des biens était admise entre époux. Autant le 
mari recevait de sa femme, à titre de dot, autant 
il déposait de son propre avoir; un état des deux 
valeurs était dressé, et les fruits mis en réserve: 
le tout-appartenaitau survivant \ Les enfans res- 
taient sous la tutelle des femmes jusqu’à l’âge de 
puberté; un père eût rougi de laisser son fils pa- 
raître publiquement en sa présence, avant que ce 
fils pût manier un sabre et figurer sur la liste des 
guerriers \ 

Chez quelques nations de la Belgique, où le 
Rhin était l’objet d’un culte superstitieux, ontrou- 
vait une institution bizarre; c’était ce fleuve qui 
éprouvait la fidélité des épouses. Lorsqu’un mari 
dont la femme était en couches avait quelques 
raisons de douter de sa paternité, il prenait l’en- 
fant nouveau-né, le plaçait sur une planche, et l’ex- 

i. Viri quantas pecunias ab uxoribus dotis notpitie accepecunt, 
tantas ex suis bonis, a'slimalione faclâ , cum dolibus communi- 
cant. Hujasomnis pecuniæ conjunctim ratio habrtur, fruclusque 
aervantur. Utep eorum vita superàrit , ad etim pars ulriusque cum 
fructibus superiorum temporura pervenit. Cæs. bell. Gall. I. vr 
c. 18. 

; I .. . I. 

a. Suos liberos , niai quùm adoleverint, ut munus mijiliæ »usti- 
nere possint, palàm ad se adjredon patiuntur, fîliumque in pue- 
rili relaie, in publico, is conspectu paliis asaislere ■ turpe ducunt. 
Idem , ibid. 
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posait au courant du fleuve. La planche et son pré- 
cieux fardeau surnageait; tit-fls librement, l’épveuvfe 
létait réputée favorable , tous les soupçons s’éva- 
nouissaient ,et le Gaulois retournait plein de joie 
et de confiance au' foyer domestique. Si , au con- 
traire, la planche commençait à enfoncer, l’illégi- 
timité de l’enfant paraissait démontrée, et le père, 
devenu impitoyable, laissait s’engloutir 'uh être 
dont l’existence le déshonorait *. Cette folle tet 
inhumaine superstition inspira à un poète grec 
inconnu quelques vers pleins de grâce , qûittiéri- 
tent de trouver place ici. • * ' : 

« C’est le Rhin, ce fleuve au cours impétüeux, 

« qui éprouve , chez les Gaulois , la sainteté du lit 

« conjugal A peine lfe nouveaU-né, descendu du 

« sein niatërfiél , a pôussé le premier cri, que l’é- 
«. poux S’éntempâre ; il leeouche sür soh bouclier, « 
•« il cOUrt l’exposer aux caprices des flots : car fine 
« séhtira point, dans sb poitrine , battre uïi cfteùr 
« de père, avant que le fleuve, juge et vengeur du 
« mariage ’ 1 , ait prononcé le fatal arrêt: Ainsi donc 
« aux douleurs de l’enfantement succèdent pour 
. « la mère d’autres douleurs : elle connaît le véri- 

'• ' / ..U * » .1 >:î . *•» .* • * * ’ ‘ 

i. Jalian. episl. xv ad Maxim, philos. — Idem, Orat. il, in 
Constant. îifipér: : ‘‘ • 

* OüiTto -fij> -jevïtoc yifw «Ov, irp'n f’ saajjtt»* 

•n . ••• Kjxjuu.frcv Xou-rpVÏBiv bryx>tfyM> «vrafMfe. 

• ' Antliol. 1. 1 , c. 43, ep. 1." 
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« tablé père', et pourtant elle tremble; dans de 
« mortelles angoisses, elle attend ce que décidera 
« l’onde inconstante « 

Les femmes de la Gaule étaient généralement 
blanches , d’une taille élégante et élevée ; leur 
beauté était célèbre chez les anciens Cependant 
ces mêmes anciens, soit à tort, soit à raison, 
accusent les Gaulois d’un vice honteux que pro- 
duit trop souvent, dans cet état de société, la 
grossièreté des mœurs unie à la séquestration des 
femmes > .. l . 

V ' \ ... * ' ?“ 

Deux ordres privilégiés dominaient en Gaule le 
reste de la population : l’ordre électif des prêtres, 
qui 'se recrutait indistinctement dans tous les 
rangs, et l’ordre héréditaire dès nobles ou che- 
valiers; celui-ci se composait des anciennes familles 
souveraine^ des tribus et des notabilités récentes 
créées, soit par la guerre, soit par l’influence delà 
richesse La multitude se partageait en deux 


1 . É Si (Ut’ Ei>.çi6u<av iV «jrmwa 

Mt.tt?, ci xxi irxtJ'oî àXr,#sx eût c , 

Anthol. I. i, c. 43, ep. t. 

a. r.jvaix«$ i/j,inç rjuAci;... DioJ. Sic. 1 . v, j>. Ï09. — Idenj , 
1. v, p. 3o8. — xocXXioTttî... Atbea. 1. wi, ç. 8. — Ammian. 

I. xv, c. la. . . , -i ■ 

3. Diodor. Sicul. I. v, p. 3op. — Strab- 1. iv, p. ■ Athenæ, 

I. XClî , C. 8. ' ........ r\ 

t .î ,* -f .■ . U“U -^0 -*' V| 

4 . In omni Gallià,eorum hominum qui aliquo sunt numéro 
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classes: le peuple des campagnes et le peuple des 
vjlles. Le premier formait les tribus ou la clien- 
tèle ' des nobles familles; le client appartenait au 
patron dont il cultivait les domaines, dont il sui- 
vait l’étendard à la guerre, sous lequel - il était 
membre d’une petite autocratie patriarcale; son 
devoir était de le défendrejusqu’à la mort envers 
et contre tous : abandonner son patron dans une 
circonstance périlleuse, passait pour le comble de 
la honte et pour un crime *. Le peuple des villes, 
par sa situation en dehors de la vieille hiérarchie 
des tribus, jouissait d’une plus grandé liberté, et 
se trouvait heureusement placé pour la soutenir 
et pour l’étendre. Au-dessous de la masse du peu- 
ple , venaient les esclaves, qui ne paraissent pas 
avoir été fort nombreux. 

Les deux ordres privilégiés firent peser tour à 
tour sur la Gaule le joug de leur despotisme; 
tour à tour ils exercèrent l’autorité absolue, et la 
perdirent par suite de révolutions politiques. 
L’histoire du gouvernement gaulois offre donc 
trois périodes bien distinctes: celle du règne des 
prêtres ou de la théocratie-, celle du règne deschefs 
• ... *. ' r. 

atqufc honore, généra sunt duo... alterum est Druidum, alterum 
Equitum. Cæs. bell. Gall. I.’vl , c.‘i3-i5. — Èl passim. 
i. Clientes , clientela. Cæs. bell. Gall.- passim. 
î. Clientîbus nefas , ctiam in extrenaà foi lunâ, deserere patro- 

nos. Cæs. bell. Gall. I. vu, c. 4». 

y ..j;: ‘..fi * *•*• u • * .t' •• ;/ • «• r #> 
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de tribus ou de Y aristocratie militaire enfin celle 
des constitutions populaires fondées sur le prin- 
cipe de l’élection et de la volonté du plus grand 
nombre. L’époque dont nous nous occupons vit 
s’accomplir cette dernière et grande révolution ; 
et des constitutions populaires, quoique encore 
mal affermies , régissaient enfin toute la Gaule au 
milieu du premier siècle. Mai§, avant d’entrer 
dans le détail des évènemens de cette époque, 
nous devons exposer la situation antérieure du 
pays, et faire connaître d’abord ses croyances 
et ses rites religieux, qui furent toujours liés 
d’une manière plus ou moins intime à son état 
politique. 

Lorsqu’on examine attentivement le caractère 
des faits relatifs aux croyances religieuses de la 
Gaule, on est amené à y reconnaître deux sys- 
tèmes d’idées, deuxeorpsde symboles et de super- 
stitions tout-à-fait distincts, en un mot , deux re- 
ligions: l’une toute sensible, dérivant de l’adora- 
tion des phénomènes naturels, et, par ses formes 
ainsi que par la marche libre de son développe- 
ment, rappelant le' polythéisme de la Grèce; 
l’autre, fondée sur un panthéisme matériel, mé- 
taphysique, mystérieuse , sacerdotale , présentant 
avec les religions de' l’Orient la plus étonnante 
conformité. Cette dernière a reçu le nom de drui- 
disme , à cause des Druides qui en étaient les fon- 
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'dateurs et les prêtres ; nous donnerons à la pre- 
mière le nom de polythéisme gaulois. 

Quand bien même aucun témoignagehistorique 
n’attesterait l’antériorité du polythéisme gaulois 
sur le druidisme, la progression naturelle et in- 
variable des idées religieuses chez tous les peu- 
ples du globe suffirait pour l’établir. Mais il n’en 
est pas ainsi. Les antiques et précieuses traditions 
des Kimris attribuent à cette race , de la manière 
la plus Formelle et la plus exclusive, l’introduc- 
tion de la doctrine druidique dans la Gaule et 
dans la Grande-Bretagne, ainsi que l'organisation 
d’un sacerdoce soüVerain. Suivant elles , ce fut le 
chef de la première invasion, Hu , Iléus ouT-Iesus, 
surnommé le puissdhl, qui implanta sur lé terri- 
toire conquis par sa horde lé système religieux et 
politique dit druidisme. Guerrier, prêtre et légis- 
lateur dûtaét sa vie, Hésus jouit en outre d’un 
privilège comiiiiih à tous les fondateurs de théo- 
craties; il fut dieu après sà mort. 

Maintenant , si Von demandait comment le 
druidishië prit rtaissatice chez les K.itnris, et de 
qiièlle source découlaient ces frappantes sim i 11- 


fohda mentale des religions secrètes de l’Orient , 
ehtrè plusieurs de ses cérémonies et les cérémo- 
hïès pratiquées à Samotlirace, en Asie, dans l’Inde, 
’fiÿt’ ne trouverait point cette question écïaÏÏ'CTe 
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par l'histôîre. Ni les docutnens recueillis par les 
écrivains étrangers, ni les traditions nationales 
n’en donnent une solution positive. Mais on peut 
raisounablementsupposer quelesKimris, durant 
leur long séjour soit én Asie, soit sur la frontière 
de l’Asie-et de l’Europe , furent initiés à des idées 
et à des institutions qui, circulant alors d’un 
peuple à l’autre, parcouraient toutes les régions 
orientales du monde; 

Le druidisme , importé dans la Gaule par la con- 
quête, s’organisa dans les domaines des conqué- 
rans plus fortement que partout ailleurs ; et apres 
qu’il eut converti a sa croyance toute la popula- 
tion galliqüe et probablement une partie des Li- 
gures, il continué d’avoir au milieu des Kimris, 
dans l’Armorike et l’îfe de Bretagne , ses éollèges 
de prêtres les plus puissans et ses mystères les 
plus secrets. - . 

L'empire dudruidisme n’étouffa point celte re- 
ligion de la nature extérieure qui Fégnait avant 
loi en Bretagne et en Gaule. Toutes les religions 
sava n tes et mystérieuses tolèren t a u-dessous d’elles 
un fétichisme grossier , propre à occuper et à. nour- 
rir la superstition de la multitude, et qu’elles ont 
soin de tënir tonjô'iirs'stationnaire. Tel il resta dans 
l’xle de Bretagne. Mais en Gaule , dans les parties 
de l’est et du midi , où le druidisme n’^vait pas 
été imposé par les armes, quoiqu'il fût devenu le 


Google 


76 



HISTOIRE DES GALLOIS, 
culte dominant, l’ancien culte national conserva 
plus d’indépendance, même sous le ministèredes 
Druides, qui s’en constituèrent les prêtres. Il con- 
tinua d’être cultivé, si j’ose employer ce mot; et 
suivant la marche progressive de la civilisation’et 
de l’intelligence publique , il s’éleva graduelle- 
ment du fétichisme à des conceptions religieuses 
de plus en plus épurées. 

Ainsi l’adoration immédiatedela matière brute, 
des phénomènes et des agens naturels., tels que 
les pierres, les arbres’ , les vents et en particulier 
le terrible Kirk ou Circius * , les lacs et les ri- 
vières J , le tonnerre, le soleil, etc., fit place avec 
le temps à la notioà abstraite d’esprits ou divini- 
tés réglant ces. phénomènes , imprimant une vo- 
lonté à ces agens : de là le dieu Tarann 4 , esprit 
du tonnerre ; le dieu Vosège ' , déification des 

r. Maxim. Tyr. Serm. xxxvin. Dana la religion gauloise, comme 
dans toutes les religions do mondé, le fétichisme resta toujours la 
croyance des classes ignorantes du peuple , aussi voit-on très tard 
les prêtres et les conciles chrétiens tonner encore contre les ado- 
rateurs des pierres et des arbres. Nous reviendrons sur ce sujet 
dans la suite de cet ouvrage. 

a. Senec. Quæstion. nalur. I. T, c. 17. 

3. Posidon. ap. Strab. I. iv, p. 188. — (Jros. I. v. c. 16. — Gregor. 
Turon. de Glor. confess. c. 5. 

4. Tarants. Lacan, Pharsal. I. I , v. 446. -r- Torann ( gaèl. ), Ta- 
rann ( cymv corn, et arm.). Tonnerre. 

5. Inscript. Grut. p. 94> num. to. ... 
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"Vosges, le dieu Pennin ' des Alpes, la déesse 
Arduinne' de la forêt des Ardennes ; de là le Gé- 
nie des A/vernes\\a déesse Bibmcte i , déifica- 
tion de la ville capitale des Edues, le dieu Né- 
mausus 5 chez les Arécomikes, la déesse Aventia * 
chez les Helvètes, et un grand nombre d’autres. 

Par un degré d’abstraction de plus, les forces 
générales de la nature, celles de l’ame humaine çt 
de la société furent aussi déifiées. Tarünn devint 
le dieu du ciel, le moteur de l’univers, le juge 
suprême qui lançait sa foudre sur les mortels. 
Le soleil , sous le nom de Bel et de Belen % fût 
une divinité bienfaisante, qui faisait croître les 
plantes salutaires et présidait à la médecine. Heus 
ou Hesus ’, malgré son origine druidique, prit 

i. Tit. Liv. t. xxi , c. 38. 

а. Ardoinne. Inscript. Gruter. p. 40. num. 9. — In al. Inscript. 
Deana Arduinna. D. Martin. Diction, topog. V* Arduenna. 

3. Genio Arvcrnorum. Reines, append. 5. 

4. Deœ Bibracti: in duab. Inscr. Cf. Dom Bouquet, p. 14. 

5. Grut. p. ni, num. fa. — Spon. p. 169.'' 

б. Dea Aventia: etgen. incolar. Grut.' p. T 10, num. a. 

7. Belcnu 1. Auson. carm. 11 , de profess. Burdigal. — Tertullian. 
Apolog.c.xxiv. — Hérodien rapporte que ce Dieu était adoré à Aqui- 
lée. BsXiv Ai xaXcûm toûtcv otë cuoi ri uxcpçuü; Air&XXo>va tlvai iftîX'.YTi;. 
— Inscript, div. Ritter. p. a57_ 

8. Hesus. Luc. Phars. I. 1, v. 445- — Heusus. Lactant. Divin. Inst. 
I. 1 , c. ai. — Esus. Inscr. aræ. Paris. — Ha- Cadarn ( Hu-le-Puis- 
sant),dans les traditions et poésies du pays de Galles: Archxolog. 
of Wales. Pas sim. 
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place dans le polythéisme gaulois comme dieu 

de la guerre et des conquêtes} ce fut probable- < 

ment une intercalation des Druides. Un Jbas- 

' » > 

relief nous montre ce prêtre- législateur cou-» 
ronné de feuillages, à demi nu, une çognée à la 
main et le genou gauche appuyé sur un arbre 
qu’il coupe, donnant à ses sujets l’exemple des 
travaux rustiques*. Dans les traditions des Kim- 
^•isj Iléus a quelquefois le caractère du dieu par 
excellence, de X être-suprême' . Le génie du com- 
merce reçut aussi les adorations des Gaulois sous 
le nom de Teutatès 3 , inventeur de tous les arts et 
protecteur des routes. Les arts manuels avaient 
leurs divinités particulières et une divinité col- 
lective. Enfin le symbole des arts. libéraux, de l’é- 
* 

i. Fameux bas-relief trouvé sous l'église de Notre-Dame de 
Paris en 171 1;. 

1. Welsh Arcliæolog. ap. Edw. Davies. p. no. 

3 . Teutates. Lucan. Phars.l.c.; — Lactant. loc.cii.— Mrouc. Félix, 
c. 3 o. — Le nopi de Teutatès rappelle le dieu Theut des Phéniciens 
et d'une grande partie de l’Orient. Si l'on songe que les Phéniciens 
propageaient volontiers leur religion chez les peuples au milieu 
desquels ils s'établissaient, et qu’ils introduisirent ainsi le culte de 
ce mêmç Teutatès en Espagne (Mercurium-Teutftten.Tit. L. 1 . xxvi, 
c. 44 ) j si l’on songe en outre qu’ayant commercé les premiers avec 
les Gaulois encore sauvages , ils ont dû chercher à leur inspirer du 
respect pour les relations commerciales- et pour les voyageurs , en 
répandant le culte d’un dieu qui protégeait les routes et l’industrie; 
on sera tenté, peut-être avec quelque raison , d'attribuer au Teu- 
tatè r s gaulois une origine phénicienne. 
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loquçjjce et de la poésie, fut déifié sous la figure 
d’un vieillard armé, comme l’Hercule grec, de la 
massue et de l’arc, mais que ses captifs suivaient 
gaiement, attachés par l'oreille à des chaînes d’or 
et d’ambre qui sortaient de sa bouche : il portait 
le nom d 'Ogmius '. On voit qu’avec de légères diffé- 
rences, c était l’Olympe des Grecs et des Romains 
presque complet. 

Oes rapports si frappans ne furent pas sans, 
étonner les observateurs romains, qui retrou- 
vaient en Gaule tous leurs dieux. « Les Gaulois., 
«dit César, reconnaissent Mçrçure , dpolloh, Jut 
« pi ter , lÿlars et Minerve. Mais ils ont pour 
«Mercure une vénération particulière. Leur 
« croyance à l’égard de ces divinités est presque 
« la même que la croyance des autres peuples : 
« ils regardent Mercure comme l’inventeur de 
« tous les arts/ ils pensent qu’il préside aux cbe- 
«mins, et qu’il a une grande influence surle.com- 
«merce et les richesses, qu’ Apollon éloigne les 
« maladies, qu’on doit à Minerve les éléiueus de 
«l’industrie et des arts mécaniques., que Jupiter 
«régit souverainement le ciel, et .que Mars est 
« le dieu de la guerre’’. » _ 

I. (J^utov 6vou.*to’joi çmrji rj irctxwpm.. . À«a|i* Si tiÿ.v ti 
Xeirrai xpunoixxi tWxrpsu fipyasfuvat. Lucian. Hercul. Ggll. 

a. Deum maxime Mercuriuin colunt... Posl hune, ApoUinem 
Martem et Jovem et Minervam : de his eamdem ferè quant reliquat 
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La ressemblance se changea même en une en- 
tière identité, lorsque la Gaule, soumise à la do- 
mination de Rome, eut subi, quelques années 
seulement , l’influence des idées romaines. Alors 
le poJythéismé gàulois, honoré et favorisé par les 
empereurs, après un règne brillant, finit par se 
fondre dans le polythéisme de l’Italie, tandis que 
le druidisme, ses mystères, sa doctrine, son sa- 
cerdoce étaient cruellement proscrits, et furent 
éteints dans des flots de sang. Cefte fortune si dif- 
férente des deux religions, et les rapports qu’elle 
eut avec la situation politique du pays, nous oc- 
cuperont plus en détail dans la suite de cet ou- 
vrage; qu’il nous suffise pour le moment d’avoir 
marqué - leur séparation et fait connaître leurs ca- 
ractères distinctifs : nous allons passer à l’examen 
du druidisme. 

Les Druides enseignaient que la inatière et l’es- 
prit sont éternels; que l’univers, bien que sou- 
mis à de perpétuelles Variations de forme , reste 
ihaltérable et indestructible -dans sa substance; 
que l’eau et le feu sont les agens tout-puissans de 
ces variations, et, par l’effet de leur prédomi- 
nance successive, opèrent les grandes révolutions 

I . 

genrtes liabent opihionem ; Apollinem morbos depellcre, Mirier- 
vam operurt atque arlificiorum initia transdere; Jovem imperium 
cæleslium tenere , Marient boita gerere. Cæs. bell. Gall. lib. vi, 
c. t'j. 

»t 
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delà nature qu'enlin l’aine humaine, au sortirdu 
corps, va donner la vie et le mouvement à d’autres 
êtres ‘.L’idée morale de peines et de récompenses 
n’était point étrangère à leur système de métem- 
psychose:ils considéraient les degrés de transmi- 
gration inférieurs à la condition humaine çomme 
des états d’épreuve ou de châtiment ; ils avaient 
même un autre, monde 3 semblable à celui-ci, mais 
où la vie était constamment hèureuse. L’ame qui 
passait dans ce séjour d’élection y conservait son 
identité, ses passions , ses habitudes; le guerrier 
y retrouvait son cheval , ses armes et des com- 
bats ; le chasseur avec ses chiens continuait à y 
poursuivre le buffle et le loup dans d’éternelles 
forêts; le prêtre à instruire les fidèles ; le client à 
servir son patron. Ce n’étaient point des ombres, 

I. ÂoôxpTC'j; Xs^s'jat ra; ÿ'Jya; xxt rov xoapLOV tîrixp arr.auv Si ttcti xai 
wOp xxiûctup. Strab. 1. îv, p. 197. — In primis hoc volunt persua- 
dera non intêrire animas. Cæs. bel I . Gall. 1 . Iv, c. 14. — Ælernas 
esse animas. Mêla. 1 . 111, c.a. — Animas esse immortales. Ammlan. 
Marc. I. xv, c. 9. — Valer. Maxim. 1 . 11. 

a. Animas», ab aliis post mortem transira ad alios. Cæs. I. vi, 
c. 14. — Èvtoxût» wap’ aÙToi; 0 Uutafopw XofOf, on rà; i]pj7.à; tûv xvOpti- 
wuv otfiavaTOu; eîvai ou|i.ët6m», *ai Ji'itûv ùpioj*«»o»v waXtv ftiwv, ti; Iripcv 
aüpix t5c '}s>x ^4 Diodor. Sicul. I. v, p. 3 o 6 . — Idem sen*- 

serunt... quod Pvthagoras. Valer. Maxim I. 11, c. 9. 

3 . ... Régit idem spiritus artus 

Ortie alio: longé ( canins si cognita ) vit* 

Mors media est. Lucan. Pbarsal. 1 . 1, v. 

— Vitam alteram ad mânes. Mel. I. tu , c. a. 

II. 6 
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HISTOIRE DES GAULOIS, 
mais des hommes vivant d’une vie pareille à celle 
qu’ils avaient menée sur la terre. Toutes relations 
ne cessaient pas entre les habitans du pays des 
âmes et ceux qu’ils avaient laissés ici-bas j et la 
flamme des bûchers pouvait leur porter des nou- 
velles de notre monde : aussi durant les funé- 
railles on brûlait des lettres que le mort devait lire 
oü qu’il devait remettre à d’autres morts . ' 
Cette croyance , en augmentant chez les Gau- 
lois le mépris de la vie , entretenait leur ardeur 
guerrière. Comme toutes les superstitions fortes , 
elle donna naissance à des dévouemens admirables 
et à des actions atroces. Il n’était pas rare de voir 
des fils, des femmes, descliens, se précipiter sur 
le bûcher pour n’ètre point séparés du père , du 
mari, du patron qu’ils -pleuraient. La tyrannie 
s’empara de ces touchantes marques d’affection 
et les transforma en un devoir affreux. Dès qu’un 
personnage important avait fermé les yeux , sa fa- 
mille faisait égorger un certain nombre de ses 
cliens et les esclaves qu’il avait le plus aimés *; on 

I. At4 xatzar* xàç T««pà$ rHl TmXt'JTWJTMv iviov; fa«rroXà( vtvpzu- 
cwiîotç TtTeXrorrxiinv fa EaXXtïv tiç t»iv irof àv, i>; t6v Tsitltium- 
xorw* thia-fvwafiSyMv toerrat. Diodor. Sifcol. 1 . v, p. 3o6. * 

a. Omnia quæ vivis eordi fuisse arbitrantur in ignem (nferunt, 
eliam animalia: ac paulô supra banc memoriam servi et clientes, 
quos ab irs dilectos esse constabat, unà cremabantur. Cæa. bell. 
Gall. 1. vt, Ci ij. Cum mortuis crcmaot et defodiunt apta vi- 
ventibus olirn. Mel. I. ni , c. 9. 
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les brûlait ou on les enterrait à ses côtés, ainsi 
que son cheval de bataille, ses armes et ses paru- 
res, afin que le défunt put paraître convenable- 
ment dans l’autre vie et y conserver le rangdoutil 
jouissait dans celle-ci. La foi des Gaulois en ce 
monde à venir était si ardente etsi ferme, qu’ilsy 
renvoyaient souvent la décision de leurs affames 
d’intérêt; souvent aussi ils se prêtaient mutuelle- 
ment de l’argent payable après leur commun décès*. 

Ces deux notions combinées de la tnétempsy- 
choseet d’une vie future formaient la base du sys- 
tème philosophique et religieux des Druides; mais 
leur science ne se bornait pas là. Ils prétendaient 
connaître la nature des choses, i’essenceet la puis- 
sance des dieux, ainsi que leur mode d’action sur 
le inonde, la grandeur de l’univers , celle de la 
terre, la forme et les mouvemens des astres, la vertu 
des plantes , les forces occultes qui changent l’or- 
dre naturel et dévoilent l’avenir: en un mot, ils 
étaient inétaphysieiens , physiciens", astronomes , 
médecins, sorciers et devins *. 

Malheureusementpourl’histoire, rienn’est resté ' ^ 

i. Negotiornm ratio etiam et exactio crédit! diflerebatur ad 

tnferoa. Met. 1. ni , c. à. — Valer. Maxim. I. u, c. 9 . 

a. Multa de sideribus atquc connu motu.de inundi ac terrarum' 
magnitudine, de rerura naturà, de üepruin iiumortalium vi ac 
potestate disputant. Cæs. bel^. Gall. I. vi, ç. i3. — Mel. I. ni, c. a. 

— Plih. i. xvi, c. 44- 
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de. toutes ces discussious métaphysiques qui agi- 
taient si vivement les prêtre? de la Gaule dans 
leurs solitudes. Le peu que nous savons de leur 
astronomie fait penser qu’ils ne s’étaient pas ap- 
pliqués sans succès à cette science, du moins à sa 
partie pratique; l’observation des phénomènes 
planétaires joiiant un rôle important dans tous 
leurs rites religieux comme dans beaucoup d’actes 
de leur vie civile. Leur année se composait de lu- 
naisons. Leur mois commençait non à la syzygie 
ou nouvelle lune , ni à la première apparition de 
cet astre, mais au premier quartier, lorsque près 
de la moitié de son disque est éclairée 1 ; phéno- 
mène invariable, tandis que la syzygie dépend 
toujoursd’un calcul, et que le temps de la première 
apparition est sujet à des variations. 

Leur plus longue période d’années ou siècle 
était de trente ans', au bout desquels il y avait 
concordance entre l’année civile et l’année solaire; 
c'est-à-dire que les points cardinaux des équi- 
noxes et des solstices , chaque trentième -année 
civile, revenaient au même quantième des mêmes 
lunes. Ce retour suppose nécessairement dans le 
calendrier une intercalation de onze lunes en 

" . . J • 

i. Sexta luna principia annorum mensiumque bis facit et sz- 
culi. Plin. 1. xvi, c. 44- 

. a. Sa-rulum post tricesimum annum.... Plin. 1. xvi, c. 44- 
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trente ans , ou , ce qui est la même chose , sur les 
trente années, onze années de treize lunes. Par le 

t 

moyen de cette intercalation les lunaisons demeu- 
raient attachées sensiblement aux mêmes saisons, 
et à la (in du siècle gaulois il s’en fallait seulement 
d’un jour et de dix heures que la concordance 
de l’année civile avec la révolution solaire fût 
complète; différence qui pouvait se corriger 
aisément *, et qu’ils faisaient sans doute dispa- 
raître. Ces résultats prouvent que les Druides 
recueillaient des observations et se livraient à des 
études suivies. Le sixième jour de la lune était 
donc chez les Gaulois un jour sacré qui ouvrait 
le mois , l’année et le siècle, «t présidait aux plus 
augustes solennités de la religion. On représen- 
tait souvent les Druides tenant dans leurs mains 
un croissant pareil au croissant de la lune à son 

i 

premier quartier’. Cette supputation du temps 
par lunaisons fit dire aux Romains que les Gau- 
lois mesuraient la durée par nuits et non par 
jours; usage qu’ils attribuaient à l'origine infer- 
nale de ce peuple et à sa descendance du dieu 
Pluton \ • 

. . . • : _ V . , 

i. Fréret. OEuvres complétas, t. xvm, p. ai6. — Edit, in - 11. 
Paris, .1796. « . . . 

a. Bas-relief d’Autun. — Montfaucon. Antiquité dévoilée. 

3 . Ob eam causam ( quôd a Dite pâtre sint prpgnati ) spatia orn- 
ais temporis, non numéro dierum sed noctiom finiunt: die» n«- 
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La médecine des Druides était fondée presque 
uniquement sur la magie, quoique les herbes qu’ils 
employaient , telle que la sélage et la jusquiatne, 
ne fussent point dénuées de toute propriété na- 
turelle. Mais leur recherche et leur préparation 
devaient être accompagnées d’un cérémonial bi- 
zarre et de formules mystérieuses , d’où elles 
étaient censées tirer, au moins en grande partie, 
leurs vertus salutaires. Ainsi il fallait cueijlir le 
samolus à jeun et de la main gauche , l’arracher 
de terre sans le regarder , et le jeter de la même 
manière dans les réservoirs où les bestiaux al- 
laient boire; c’était un préservatif contre leurs 
maladies La sélage , espèce de mousse qui croît 
dans les lieux ombragés des montagnes et dans les 
fentes des rochers, et qui agit assez violemment 
comme purgatif, demandait, pour être récoltée , 
bien plus de précautions encore. On s’y préparait 
par des ablutions et une offrande de pain et de 
vin; on partait nu-pieds, habillé de blanc: sitôt 
qu’on avait aperçu la plante, on se baissait comme 
par hasard; et glissant sa main droite soUs son 
bras gauche , on l’arrachait sans jamais employer 
le fer, pnis on l’enveloppait d’un linge qui ne dé- 
tales et mensium et annorum initia sic observant , ut noctera dies 
subsequatar. Cæs. I. vi, c. 18. 

i. Plin. J. xxiv, c. il. — Od croit que le samolut est la plante 
aquatique que nous nommons mouron d’eau. 
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vait servir qu’une fois 1 * 3 . C’était un autre cérémo- 
nial pour la verveine, très-estimée comme un 
remède souverain contre les maux de tète. Mais, 
de tous les spécifiques de la médecine drui- 
dique, aucun ne pouvait être mis en parallèle 
avec le fameux gui de chêne,; il réunissait à lui 
seul plus de vertus que tous les autres 'ensemble, 
et son nom exprimait l’étendue de son efficacité: 
les Druides l’appelaient d’un mot qui signifiait 
guérit-tout' . 

Le gui est une plante vivace et ligneuse qui ne 
croit point dans la terre, mais sur les branches 
des arbres où elle semble greffée ; elle y végète 
dans toutes les saisons, et s’y nourrit de leur sève 
par ses racines fixées dans leur écorce. Ses fleurs 
taillées en cloche, jaunes et ramassées par bou- 
quets, paraissent à la fin de l’hiver, en février ou 
en mars, quand les forêts sont encore dépouillées 
de feuilles : elles produisent de petites baies 
ovales, molles et blanches, qui mûrissent en au- 
tomne. Le gui se trouve communément sur le 
pommier, le poirier, le tilleul, l’orme, le frêne, 
le peuplier, le noyer, etc. , rarement sur le chêne 
dont ses radicules ont peine à pénétrer l’écorce \ 

i. Plin. I. xxrr, c. u. . 

a. Onrnia sanantem appelantes suo vocabulo. Plin. 1. xvi, c. 44- 

3. Est autem id rarum admodùm inventu. Plin. I. xvi, c. 44. — 
M. Dccandolle, qui a beaucoup herborisé en France et dans les 
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A cette rareté qui . avait mis en grand crédit le 

gui né sur cet arbre, se joignait la vénération dont 
le chêne lui-même était l’objet ; car les Druides 
habitaient des forêts de chênes et n’accomplis- 
saient aucun .sacrifice où le chêne ne figurât 
Ils croyaient qu’il y était semé du ciel par une 
main divine 1 . D’union de leur arbre sacré avec 
une plante dont la verdure perpétuelle rappelait 
l’éternité du inonde, était à leurs yeux un sym- 
bole qui ajoutait aux propriétés naturelles du gui 
des propriétés occultes. On le cherchait avec soin 
dans les forêts; et lorsqu’on l’avait trouvé, les prê- 
tres se rassemblaient pour l’aller cueillir en grande 
pompe. Cette cérémonie se pratiquait en hiver, à 
l’époque de la floraison, lorsque la plante est le 
plus visible, et que ses longs rameaux verts, ses 
feuilles et les touffes jaunes de ses fleurs, enlacés 
à l’arbre dépouillé, présentent seuls l’image de la 
vie au milieu d’une nature stérile et mofte \ 

paya voisina, n’a jamais rencontré le gui de chcne. L’auteur de 
l’article gui , dans lé Dictionnaire des Sciences médicales, énonce 
l'avoir vu une seule fois. Duhamel le croyait plus commun. ( Val- 
mont-fiomare. Dict. hist. naL t. ni.) 

i. Jàm perse roborum eligunt lucos, nec ulla sacra sine eà 

fronde conficiunt. Plin. 1. xvi, c. 44- 

» 

s. E cœlo missum putaut. Plin. 1. xvi , c. 44- 
3. Qualc solet sylvis brumali frigore viscum 

Fronde virere nova, quod non sua seminat arbor, 

Et croceo fœlu teretes circumdare ramos. 

Virgil. Æneid. 1. vi, v. io5. 
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C’était le sixième jour de la lune que le gui 
devait être coupé* et il devait tomber non pas 
sous le fer, mais sous le tranchant d’une faucille 
d’or. Une foule immense accourait de toutes parts 
pour assister à la fête, et les apprêts d’un grand 
sacrifice et d’un grand festin étaient faits sous le ' 
chêne privilégié. A l’instant marqué, un Druide 
en robe blanché montait sur l’arbre, la serpe d’or 
à la main, et tranchait la racine de la plante, que 
d’autres Druides recevaient dans une saie blanche, 
car il ne fallait pas qu’elle touchât la terre*. Alors 
on immolait deux taureaux blancs dont les cornes 
étaient liées pour la première fois, et l’on priait 
le ciel de rendre son présent salutaire à ceux qu’il 
en avait gratifiés*. Le reste de la journée se pas- 
sait en réjouissances 5 . 

Le gui de chêne, comme nous l’avons dit, était 

i. Sacerdos candidi veste cultus arborera scandit; falce aurcà 
deraetit; candido id excipilur fago. Plin. I. xvijc. 44- 

a. Precantes ut suura donum Deus prosperum facial bis quibua 
dederit. Idem, ibid. 

3. Un usage général en France dans le moyen âge et pratiqué 
encore de nos jours dans quelques localités, se (attache, sans le 
moindre doute, à cette vieille superstition de nos pères. Le premier 
jour de l’année, des troupes d'enfans parcouraient les rues, en 
frappant aux portes et en criant au gu i tan-né J ou au gui i an-neuf ! 
C’était probablement dans cette forme que la récolte du gui était 
publiée chez les Gaulois; probablement aussi elle se pratiquait au 
renouvellement de l'année qui, dans cette hypothèse, aurait eu 
lieu au sixième jour de la lune de mars. 
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aux yeuxdes Gaulais un remède universel ; spécia- 
lement il passait pour un antidote à tous les poi- 
sons, et, pris par infusion, il guérissait la stéri- 
lité Tout porte à croire que les Druides faisaient 
commerce de cette panacée, dont la vente- devait 
produire à leur ordré une source inépuisable de 
revenus *. 

L’Armorike , mais surtout File de Bretagne ac- 
quirent une haute célébrité pour tout ce qui 
concernait la magie; et les récits extraordinaires 
publiés par les voyageurs sur les prodiges dont 
cette Lie , ainsi que les petites îles de l’Archipel 
armoricain, était le théâtre, mirent la réputa- 
tion des Druides au-dessus même de celle des 
Mages de la Perse 3 . L’art de la divination ne fut 

/ j\ . | : ; ^ N.' 

f. Fœcunditalem eo polo dari... contra venena omnia esse re- 
medio. Plin. 1. xvi, c. 44- 

a. La croyance aux vertus ocçultes du gai se conserva en France, 
pendant le moyen âge, parmi le peuple et même parmi les méde- 
cins; il n’y a pas encore long-temps que l’eau distillée de gui de 
chêne était fort en crédit dans les pharmacies. Le gni n’est pour- 
tant pas une substance complètement inerte. De célèbres praticiens 
du dernier siècle, Boerbaave, Van-Swieten et Déhean , assurent 
l’avoir employé avec succès dans les affeetions nerveuses ; mais au- 
jourd’hui l’usage en est tout-à-fait abandonné. L’écorce dé ce vé- 
gétal et ses baies amères et visqueuses possèdent une faculté as- 
tringente assez active; du reste, le gui de chêne ne diffère en rien de 
celui qui pousse sur les autres arbres. 

3. Brilannia cam ( inagiam ) attonilè célébrât tantis cærimoniis, 
ut cam Persis dedisse videri posait. Plin. I. xxix , c. i. 
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pas cultivé avec moins de soin par ces prêtres, qui 
prétendaient' connaître l’avenir, moitié par con- ‘ 
jecture, moitié par les signes mystérieux qu’ils 
savaient lire dans le vol des oiseaux , et dans les 
victimes des sacrifices Ils fabriquaient aussi des 
talismans , dont la vertu garantissait de tous les 
accidens de la vie ; tels étaient les chapelets d’am- 
bre que les guerriers portaient sur eux dans les 
batailles , pour éloigner la mort, et qu’on retrouve 
souvent enfouis à leur côté dans les tombeaux 
Mais aucun de ces préservatifs sacrés ne pouvait 
soutenir la comparaison avec l’oeuf symbolique , 
connu sous le nom d oeuf de serpent s . • 

Ce prétenduœuf,qui paraîtbienn’avoirétéautre 
chose qu’une échinite ou pétrification d’oursin 
de mer 4 , présentait la figure d’une pomme de 
moyenne grosseur dont la substance dure et blan- 
châtre était recouverte de fibres et d’excroissances 
pareilles aux tentacules du polype. La religion 
n’était pas étrangère au choix que les Druides 
avaient fait de ce fossile et à l’origine qu’ils lui 
supposaient, car ces idées d’œuf et de serpent 
• .* ,-»•*-» yiiuita* -nmoi .««*'4- 

r. Partit» anguriis, partit» conjecturé. Citer, divin. 1. 1 , p. tjos 
a. L’ambre est signalé par les prêtres chrétiens comme une 
substance employée à la magie. S. Elig. de rectit. Cathol. fid. — 
Voir aussi les poètes gallois passim. 

3. Anguinum appellatur. Plin. I. xxix,c. 3. 

4- Fréret OEuvres compl. tom. xvut, p.sir. 
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rappellent l’œuf cosmogonique des mytholo- 
gues orientales, ainsi que la métempsychose et 
l’éternelle rénovation dont le serpent était l’em- 
blème. Au reste, ils répandaient sur la formation 
et sur la conquête de ce précieux talisman des 
fables absurdes, auxquelles pourtant le plus cé- 
lèbre des naturalistes de l’antiquité semble ne pas 
refuser toute croyance. « Durant l’été, raconte- 
« t-il,on voit se rassembler dans certaines cavernes 
a de la Gaule des serpens sans nombre, qui se 
a mêlent, s’entrelacent, et avec leur salive, jointe 
a à l’écume qui suinte de leur peau, produisent 
« cette espèce d’œuf Lorsqu’il est parfait, ils l’é- 
a lèvent et le soutiennent en l’air par leurs siffle- 
« mens; c’est alors qu’il faut s’en emparer, avant 
« qu’il ait touché la terre. Un homme aposté à cet 
a effet s’élance, reçoit l’œuf dans un linge, saute 
« sur un cheval qui l’attend, et s’éloigne à toute 
« bride, car les serpens le poursuivent jusqu’à ce 
a qu’il ait mis une rivière entre eux et lui. » Pour 
que cet œuf fût réputé de bon aloi au jugement 
des Druides, il devait surnager lorsqu’on le plon- 
geait dans l’eau , même entouré d’un cercle d’or ; 
il fallait aussi qu’il eût été enlevé, à une certaine 

• 

i. Angues innumeri æstale convoluti , salivis faucium corpo- 
rumque spumis artiüci comptexu glonmantur . . . Plio. I. xxix , 
cap. 3. 
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époque de la lurte'. Quand il avait été éprouvé, 
on l'enchâssait précieusement, et on le suspendait 
à son cou; il était doué d’une vertu miraculeuse 
pour faire gagner les procès et ouvrir un libre 
accès auprès des rois. Les Druides le portaient 
parmi leurs ornemens distinctifs * , ils ne refu- 
saient pourtant pas de s’en défaire , à très-haut 
prix , en faveur des riches gaulois qui avaient des 
procès ou voulaient faire leur cour aux puissans 5 . 

Des magiciennes et des prophétesses étaient af- 
filiées à l’ordre des Druides , mais sans partager ni 
les prérogatives r ni le rang élevé du sacerdoce : 
elles servaient dinstrument aux volontés des 
prêtres ; elles rendaient des oracles , présidaient à 
certains sacrifices , et accomplissaient des rites 
mystérieux, d’où les hommes étaient sévèrement 
exclus. Leur institut leur imposait , de la façon la 
plus bizarre, tantôt la violation des lois de la pu- 
deur, tantôt la violation des lois de la nature : ici 
la prêtresse ne pouvait dévoiler l’avenir qu’à 
l’homme qui l’avait profanée ; là elle se vouait à 
une virginité perpétuelle; ailleurs, quoique ma- 
riée, elle était astreinte à de longs célibats. Quel- 

t 

i. Experimontum ejus esse si contra aquas ffuitet, vel aurovinc- 
tum... cerlâ lunâ capiendum censent!.. Plin.t. xxix, c. 3. 

a. Ad victorias litium et regum aditus mire laudalur. Insigne 
druidum. Plir». I. c. 

3. Idem.ibid. 
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quefois ces femmes devaient assister à des sacri- 
fices nocturnes, toutes nues, le corps teint de 
noir *, les cheveux en désordre, s’agitant dans 
des transports frénétiques , une torche enflammée 
à la main *. . • 

C’était sur des écueils sauvages , au milieu des 
tempêtes de l’archipel armoricain, que les plus 
renommées de ces magiciennes avaient placé leur 
résidence. Le navigateur gaulois n’abordait qu’a- 
vec respect et terreur leurs îles redoutées ; on di- 
sait que plus d’une fois des étrangers, assez hardis 
pour y descendre, ''avaient été repoussés par 
les ouragans, par la foudre et par d’effrayantes 
visions '. 

L’oracle de Séna ,plus que tous les autres, atti- 
rait les navigateurs de la Gaule. Cette île, située 
vis-à-vis du cap le plus occidental de l’Armoriké, 
renfermait un collège de neuf vierges qui, de son 
nom , étaient appelées Sènes i. * 3 4 . Pour avoir le droit 
de les consulter, il fallait être marin , et encore 


i. Plin. 1 . xxu , c. 3. l 

3. In modum furiarura, crinibus dejectis, faces præterebant.... 
infurore turbatæ. Tacit. Annal. I. xiv. 

3 . Plutarch. de Oracul. ces». ; 

4. Galll Senas vocant. Mel. 1 . 111, c. 5 . — On trouve dans les 
manuscrits, Gallizenas, Gallisenas, Galligenas, Barrigenas et d’au- 
tres variantes plus ou moins corrompues. — Seuq est aujourd'hui 
t'tle de Sain. 
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avoir fait le trajet dans ce seul but On croyait 
à ces femmes un pouvoir illimité sur la nature : 
elles connaissaient l’avenir, elles guérissaient les 
maux incurables; la mer se soulevait ou s’apai- 
sait, les vents s’éyeillaient ou s’endormaient à 
leurs paroles; elles pouvaient revêtir toute forme, 
emprunter toute figure d’animaux 

Un autre collège de prêtresses, soumises à une 
autre règle, habitait un des îlots qui se trouvent 
à l’embouchure de la Loire. Celles-ci apparte- 
naient-toutes à la nation desNannètes. Quoiqu’elles 
fussent mariées , nul homme n’osait approcher de 
leur demeure; «'étaient elles qui, à des époques 
prescrites , venaient visiter leurs maris sur le 
continent. Parties de l’île, à la nuit close, sur de 
légères barqüesqu’elles conduisaient elles-mêmes, 
elles passaient la nuit dans des cabanes préparées 
pour les recevoir; mais dès que l’aube coiùmen- 
çait à paraître, s’arrachant des bras de leurs époux, 
elles couraient à leurs nacelles , et regagnaient 
leur solitude à force de rames \ 

Une fois chaque année, si l’on en croit les écri- 

i. Non nisi deditas naviganlibus, et in id tantum ut se con- 
suluerent profeetis. Mel. 1. m,c. 5. 

a. Putant ingeniis singularibus præditas, maria ac ventos con- 
citarc carminibus, seque in quæ velint animalia vertere, sanarc 
quæapud alios insanabilia sunt, scire ventura et prædicare. Mel. 
I. ni, c. 5. 

. c .*.... 

3. Év ii tü ùxtavci çaoiv tîyai vfoov papou , ci nàvu ntXa-jiav, irpo- 
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vains anciens, ces femmes célébraient une fête 
sanguinaire, où elles-mêmes étaient meurtrières 
et victimes. 11 leur était ordonné d’abattre et de 
reconstruire le toit de leur temple, tous les ans, 
dans l’intervalle d’une nuit à l’autre *; cérémonie 
symbolique , qui retraçait sans doute le dogme 
fondamental du druidisme. Au jour marqué, 
aussitôt que le premier rayon du soleil avait brillé, 
couronnées de lierre et de vert feuillage *, elles se 
rendaient au temple; là chacune se hâtait de dé- 
molir l’ancien toit, de briser sa charpente, de dis- 
perser le chaume qui le recouvrait; puis elles 
travaillaient avec ardeur à porter et à poser les 
matériaux du nouveau. Mais si l’une d’elles, par 
malheur, laissait tomber à terre quelque chose de 
ces matériaux sacrés, elle était perdue: un hor- 
rible cri, poussé par toute la bande, était son ar- 
rêt de mort; transportées d’une frénésie soudaine, 
toutes accouraient se jeter sur leur compagne , 
la frappaient, la mettaient en pièces, et semaient 
çà et là ses chairs sanglantes •*. Les Grecs crurent 

xttusvr.v rîj; IxêcXYÎc tou A trpr.p oc •rcGTajAûü* oixeIv tûuittiv toc tu>v ZapHT&v 
(IfapLviTtôv) 'yuvcuxac... Strab. 1. iv , p» 198. 

S« Êôc; S ’ elvai xaT 1 iviaurcv âitaÇ to itpèv dtor«rrrçâü<«9ai , xai arrja.- 
ïioflai ni ), tv a'j6r,[xepôv îrpo Sùata;, ixâa TDf (popriov imtpifiùmt. Strab. 
I. îv, p. 198. 

1. Dionys. perieget. v. 565 et seq. 

3 . Ô; S’ âv ixntaoi ri çopTiov, «tuunrâoüai Ttuirr.v ûkô-tüv ÔXXuv . . . 
Strab. loc- cit. 
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retrouver dans ces abominables rites le culte non 
moins abominable tl'e leur Bacchus 1 ; lis assimilè- 
rent aussi aux orgies de Samothrace d’autres or- 
gies druidiques, célébrées dans une île voisine de 
la Bretagne’, où les voyageurs n’abordaient pas, 
mai» d’où retentissaient au loin, sur la mer, des 
cris furieux et l’harmonie bruyante des cymbales. 

La religion druidique avait sinon institué, dix 
moins multiplié en Gaule les sacrifices humains; 
elle professait que la vie d’un homme pouvait être 
rachetée par la vie d’un autre homme 3 , comme 
s’il eût dépendu du prêtre de conjurer une trans- 
migration imminente, eu livrant aux ageiis de la 
métempsychose uue autre créature de la même 
espèce. C’était donc autant par intérêt supersti- 
tieux que par vengeance barbare, que les Gau- 
lois massacrèrent long- temps leurs . prisonniers 
de guerre; la même superstition leur fit chercher 
dans le sein d'un ennemi torturé les secrets de 
leur propre destinée, ou les succès d’une bataille 
prochaine et. l’avenir de. leur patrie. De vieilles 
femmes, aux pieds nus, aux cheveux blancs, aux 


i. Hic chorus ingcns 

Feminei cœtùs pulchri colit orgia Bacchi. 

Fest. Avien- Orbis peripl. — Dionys. perieg. v. 565 et scq. 

a. <J>xoiv eîvai rrja'.r frpir rj Bp .remuer; , xxll’ i.i îjxua «te ti ïaptoflpâxri 
«tpi Trn Axptr.rpav xat Kopr.v ttpcrtc'.tïtat. Strab. I. iv, p. 198; 

3. Cæs. bell. Gall. I. iv, c. 16. 

n. 7 
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vêtemens blancs, retenus par une ceinture garnie 
d'airain *, accompagnaient chez les Kiraris trans- 
rhénans toutes les expéditions militaires , et dres- 
saient âu milieu du camp leur appareil de sor- 
cellerie , consistant en une énorme chaudière de 
cuivre, de longs couteaux et un escabeau. Lors- 
que ces hideuses prêtresses avaient choisi une 
victime parmi les captifs, elles la garottaient, et 
la suspendaient au-dessus de la chaudière; une 
d’elles, montant sur l’escabeau, la frappait à la 
gorge, et recevait le sang dans une coupe : la cou- 
leur de ce sang, sa rapidité, sa direction faisaiént 
autant de signes prophétiques qu’on interprétait; ' 
ses compagnes se partageaient ensuite les mem- 
bres et les entrailles palpitantes*. 

En Gaule, c’étaient les hommes qui présidaient 
à ces superstitions barbares; ils perçaient la vic- 
time aü-dessus du diaphragme, et tiraient leurs 
pronostics de la pose dans laquelle elle tombait , 
des convulsions de ses membres, de l’abondance 
et de la couleur de son sang 3 ; quelquefois ils la 
crucifiaient à des poteaux dans l’intérieur des 

t. IIoXiOTpt)r«;, Xiuxt!(iOvtt,ïùff[ia x a " K “ v ‘jupwairoctic. Slrab. 

1. VII. 

a. Strab. toc. cib 

3. Àvflpiaitov >JaT4<nmïavTe; TÙirroùjt |iax ai P? * aT “ tôv imtp xi fix- 
ffayfjia toirov- xai irtoîVTc; tou nXw^moç, it rii; irrwoeu; xai tcü <nt«- 
paffioü tmv fuXin. fri $( fî; toù aifiXTo; piaiwç, xi |xtXX»v vooüffi. Diod. 

Sicul. I. v, p. 3o8. 
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temples, ou faisaient pleuvoir sur elle, jusqu’à 
la mort, une nuée de flèches et de dards *. 

Le cérémonial le plus usité et le plus solennel, 
pour les sacrifices humains, était aussi le plits af- 
freux. On construisait en osier ou en foin un im- 
mense colosse k figure humaine, on le remplissait 
d’hommes vivans, on le plaçait sur un bûcher, un 
prêtre y jetait une torche brûlante, et le colosse 
disparaissait bientôt dans des flots de fumée et de 
flammes*. Alors le chant des Druides, la musique 
des bardes, les acclamations de la foule coirvraieht 
les cris des victimes, et le Gaulois crédule croyait 
avoir' sauvé les jours de sa famille, prolongé les 
siens, affermi la gloire de sa patrie, et fait mon- 
ter vers le ciel un encens de prédilection. Au reste, 
le polythéisme gaulois n’était pas moins cruel que 
le druidisme: les autels de Tarann et de Teutatès 
ne virent pas couler moins de sang que le chêne 
consacré à Hésus ou les orgies dé l’Armorike*. 

Détournons nos regards de Ces horrèurs qui, 

Hâtons-nous de le dire, n’étaient heureusement 

' ' • • 

x. Strab. 1. iv, p. ip 8 . 

a. IiUmani magnitudine simulacre habent, quorum contexta 
viniioilius membre vivis homiuibus comptent, quibus succensis 
circumventi flainmà exauimaotur hommes. C*s. belt Gall. I. vi, 
è. 16. — Karaaxîuaoxm; xo&adô» xoptouixi tii.SoC.oVTH et; TcflroV. 

Strab. 1. iv, p. 198 . 

3. Lucan. Phars. I. i,'v. 444 et »oq ; I. m, v. etseq. — Lac- 

tant. Divin. Instit. t. i , c. il. — Minùc. Félix, c. ïo. 
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plus qu’un souvenir, à l’époque, dont nous retra- 
çons le tableau. A cette époque , si le colosse 
d’osier s’ouvrait encore, si des voix humaines 
sortaient encore du milieu des flammes, c’étaient 
les voix des malfaiteurs condamnés par la justice 
à la peine capitale; car la loi, chez les Druides, 
dérivant d’une source céleste, le châtiment était 
infligé au nom delà religion, par le. ministère 
des prêtres. Les' meurtriers, les brigands, Tes vo- 
leurs subissaient ainsi le supplice du feu 1 . Un 
historien affirme, il est. vrai, qu’à défaut de cri- 
minels, le bûcher recevait quelquefois des i-nno- 
cens mais les victimes volontaires ne manquaient 
jamais chez ce peuple, prodigue de sa vie; et les 
fanatiques qui se tuaient pour- accompagner au 
pays des âmes un père, un ami, un patron, ne 
reculaient pas devant quelques souffrances de 
plus, quand il s’agissait de sauver ses jours. 
C’était aux Druides qu’appartenait la garde, des 
condamnés réservés aux Sacrifices privés et pu- 
blics; ils les tenaient quelquefois, jusqu'à cinq an- 
nées'Cn prkon, pour en disposer plus kvantdgeu- 
semeilt; e,tlorsque, par l’adoncissetnent desmœurs, 

/►. .»■ .*•-<[• /♦*... .* * m , 

J ' 

i. Supplicia eorum qui ih furlo, autlatrociniô, aut aiiquà noxâ 
»u;it rompre li en si , gratiora Dits immortalibus csae arbilrantur. 
Cais. bcll. Gall. I. vi,c. 16. ■ » % 

g. SeH quùm ejus genoris .copia déficit, eliam ad.innocrntium 
supplicia dcscendunt. Cas. bell.Gall. I, iv, c. i fi. . 
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les immolations humaines devinrent très -rares, 
ils firent payer chèrement aux riches malades le 
privilège de pareilles victimes' Pour la foule qui 
n’y pouvait prétendre, des dons votifs les rempla- 
cèrent, et d’inuoenses richesses en lingots d’or et 
d’argent, en monnaies, en vases précieux,' en Lu- 
tin conquis sur l’ennemi, s’accumulèrent dans les 
temples et dans les lacs sacrés. Elles y restaient, 
en sûreté, quoique ces lacs et ces temples fussent 
la plupart du temps sans clôture ni gardien ; mais 
nul n’eût osé porter une main sacrilège sur cette 
propriété des dieux - - 

II est temps que nous exposions l'Organisation 
du sacerdoce druidique ainsi* que l’étendue de ses 
prérogatives; et d’abord il renfermait trois, de- 
grés de hiérarchie : les Druides proprement dits , 
les Ovates ou J 'a/es * et les Bardes *: 

Les Druides ou hommes des chênes 4 devaient 



«. Nequ«s<epè accidit lit, negli-ctâ quisgiam religioue, aut capta 
apud se oêeultnre, aut posita tôlière audrret. • Csp». bell. Galf. 
1 . vi, c. 17.T— Dioilor. Sicul. I. v, p. 3 o 5 . — tStCab. 4 . iv, p: 188. 

a. OûjcrEi;. Slrab. I. tv, p. 197. i- Enixif’es . ou plutôt Èi, bâtes. 
Amtn. Marcell. I. xv, c. 9. — Dans les traditions gullotses, Orydd. 
Archæolog. of Wal. passim. — W. Owcn , pref. of Mywarç fl en. 
p. 31 et suiv. * .< : 

3 . Bardi , Bipitot , Bard (gaël. ) , Ilnrdd ( cymr. ) ; Bnn { arinm- ’f. 
Bardas gallioè cantor npprllatur. Fesl. epit. col. a 58 . 

4- Druides, àpAtuC, Dnsida'î Denvydd, Derwyddon, en langue 
kimrique. Deiw (cymr.), Deru (armor.), Dair(%at\.): chêne. Dio- 
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ce nom à la vie solitaire. qu’ils menaient dans de 
vieilles forêts cousacf-ées au culte , et qui étaient 
de préférence des forêts de chênes '.Us formaient 
la classe supérieure et savante de l’ordre; car l’é- 
tude des hautes sciences religieuses et civiles, de 
la théologie, de la morale, de la législation leur 
était dévolue exclusivement *. L’éducation pu- 
blique formait aussi nue partie de leurs attribu- 
tions, et n’en était pas la moins importante. Leur 
enseignement tout verbal était Rédigé en vers 
pour qu’il se gravât mieux dans la mémoire. Ils 
n’écrivaient rien, ou du moins, lorsque, par suite 
des relations commerciales gvec Massalie, l’usage 
des caractères grecs fut devenu commun dans |a 
Gaule J , ils ne permirent pas aux profanes de rien 
écrire de '-ce qu’ils enseignaient. 

Les Ovales étaient chargés de la partie exté- 
rieure et matérielle du culte et de la célébration 
des sacrifices. En cette qualité, ils étudiaient spé- 

‘ 

dore de Sicile traduit eu grec le mot Druides par ïapwvtfai, qui si- 
gnifie aussi hommes des chênes. , 

r. Clàm in abdilis saltibus. Met 1 . ui . c. a. 

' IS * 

s, UnX'.o ocfct xcù OsoXc-yu. Diod. Sicul. I, v , p. 3 o 8 . — Apuî'?xr ko* 
-.■m r,|ucr,v 5f>iXcooçiav âaxoüei. Strab- 1 . iSr , p. 197. — Druidie, ingeniis 
celsiores, quæstionibus occullarum rerum altarumqueerecti sunt. 
Anunian. Marcel!. I. xv, c. 9. 

3 . Neque fas esse existiuiant ea liUeris mandate, quùm in reli» 
quis ferè rébus, publicis privatisque. rationibus græcis litteris 

utautur. C*s. bell. Gail. I. vj. c. 14. 

» ' 
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cialement les sciences naturelles appliquées à la 
religion : l’astronomie , la divination par les oi- 
seaux et par les entrailles des victimes, la méde- 
cine; en un mot, ce que les Grecs entendaient 
sous le nom de physiologie '. Ils vivaient dans la 
société , dont ils dirigeaient en grande partie les 
mouvemens. Au sein des villes, à la cour des 
chefs , à la suite des armées , dans toutes les cir- 
constances de la vie, ils imposaient la volonté du 
corps puissant dont ils étaient les interprètes : au- 
cune cérémonie publique ou privée, aucun acte 
civil ou religieux nç pouvait s’accomplir sans leur 
ministère. 

Le troisième et dernier degré- du sacerdoce 
comprenait les Bardes, qui étaient les poètes sa- 
crés et profanes de la Gaule \ Comme les Ovates, 
ils menaient la vie séculière; leur ministère était 
tout d’instruction et de plaisir : c’étaient eux qui 
récitaient dans les assemblées du peuple les tra- 
ditions nationales, au foyer du chef les traditions 


i. OùâTtic Upcitoiot x*i <fua{pXt>yoi. Slrah. I. ry, p. 197. — OuToti* 
<tia rt rü; o'twvooxMîi*; xci fi* tt* tùv ttptiuv (b triât; t« fjiXXcvra 7rp').i- 
7</U<n. Diod. Sic. b c. — Eubales ver» scrutantes seriem et Miblimia 
naluræ pandere conahanlur. Ammian. Marcell. I. xv,c. 9 — Phy- 
siologiam Grseci appellent. Citer, de Dirinal. I. 1 , p. ryo. 

a. BapJot ûptvrrii x«i «entrai. Strab. I. iv, p. 197. — Di.odor. Sic, 
1 . y, p. 3 o 8 . — Posidon. ap. Athen. I. iv, c. i 3 . — Luean. Phars. 

1. 1 , v. 449- 


y. 
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de la famille ; eux qui animaient lés guerriers sut 
le champ de bataille, célébraient leur gloire après 
Je succès, et distribuaient à tous le blâme et l’é- 
loge , avec une liberté qoe pouvait seule donner 
un caractère inviolable Aussi l’autorité de leurs 
paroles était grande et l’effet de leurs vers tout- 
puissant sur les âmes. Souvent on les vit, dans les 
guerres intestines de la Gaule , .désarmer, par leur 
seule intervention , des combattans furieux, et 
arrêter l’effusion du sang à l’harmonie tou- 
chante de leurs lyrés, disdit un écrivain de l’anti- 
quité , les passions les plus sauvages s’apaisent, 
comme les bêtes féroces au charme du magicien-*. 
En chantant, ils s’accompagnaient sur un instru- 
ment appelé rot te, qui avait beaucoup de ressem- 
blance avec la lyre des Hellènes 4 . 

L’ordre, des Druides était électif, et comme il 
possédait le monopole, de l’éducation, il pouvait à 

' i. Fotiiavirorum illustrium facta... canlilant. Ainraian. Marcel. 
I. sv , c. 9.'— OC; (iiv û|jwcû<Jtv, cO; Je fi>,a»çr.poûai. Diod. Sic. I. V, p. 3o8. 
Vos quoque qui fortes animas bclloque perenjptas 
Laudibûs in loogum, vates, dimittilis ævum , 

Plurima, securi, ludisti» caçmina, bardi. 

-, Lucan. L 1 » v. 447- 

. a. Oiodor, Sicul. I. v,p. 3o8. »-> Strab. I. iv, p. «97. 

3. {‘liraif -riva 6r,fia xariirâoam;. Diodor, Sicul. I. v,- loc oit. 

4. Ora'.i rai; /.jpat; ôjioia. Diod. Sicul. Joc. cil.— Chrotta' bvitan- 

na canqt. Forlunat. I. vu , carni. 8.- 6W/(g*ëL ), OW<f Çcjmr,). 
— On appelait rôtie, dans le moyen-âge, une espèce de vielte dont 
les ménestrels se servaient. . . » 


Digitized by Google 



PARTIE II, CHAPITRE I. 105 

loisir se former des adeptes au -moyen desquels il 
se recrutait. Le temps du noviciat, mêlé dé sé- 
vères épreuves, et pastfé dans la solitude au fond 
des bois ou dans les cavernes des montagnes, du- 
rait quelquefois vingt ans; car il fallait apprendre 
de mémoire cette immense encyclopédie poétique 
qui contenait la' science du sacerdoce 1 . Ôhacuné 
des deux classes inférieures de là hiérarchie étudiait 
la partie relative à son ministère pliais le Druide 
devait tout savoir. Un Druide suprême ou grand 
pontife investi , pour tonte sa vie i d’une autorité 
absolue veillait au maintien de l’institu’tibn; a sa 
mort, il était remplacé par le Druide le plus élevé 
en dignité après lui; s’il se trouvait plusieurs pré- 
tendons dont les titres fussent égaux , l’ordre pro- 
nonçait, en conseil général, à la pluralité des 
voix. U n’était pas sans exemple que ces éleè- 
tions se terminassent par la violence ; les candi- 
dats rivadx déployaient, chacun de leur côté, 
l’étendard de la guerre civile, et l’épée décidait *. 
Les Druides se formaient , à certaines époques 
de l’année, en cours de justice. Là se rendaient 

• _ . . ■ <• 1 t ' - • • - 

i. Magnum ibi numeruin vcrsûum ediscere dieuntur Chaque 
annos nonnulli vicrnos-in disciplina permanent. Cæs. bell. Gall. 
I. vi, c. 14 .— In speeu , au) in abditis laltibus. Mel. 1. m , CV ». 

a. Hoc moriuo, si qui ex reliqttis evrellit dignilàté , 'nccedit , 
at si Html pluies paras, splfr agio Druidurndeligifitr, nonnunquàm 
etiam de principatu armis contenduut. Cæs. bell. Gall. I. vi.c. i3. 

V 
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ceux qui avaient des différends; on y conduisait 
aussi les prévenus de crimes et de délits; les ques- 
tions de meurtre et de vol, les contestations sur 
les héritages, sur les limites des propriétés; en 
un mot, toutes les affaires d’intérêt général et 
privé, étaient soumises à leur arbitrage. Us infli- 
geaient des peines, fixaient des dédommagemens, 
octroyaient des récompenses *. La plus solennelle 
de ces assemblées se tenait une fois l’an sur le 
territoire des Carnutes, dans un lieu consacré 
qui passait pour être le point central de toute la 
Gaule ; on y accourait avec empressement des 
provinces les plus éloignées \ , 

Qu’on s’imagine maintenant quel despotisme 
pouvait et devait exercer sur une nation supersti- 
tieuse cette caste d’hommes dépositaires de tout 
savoir, auteurs et interprètes de toute loi divine et 
humaine, rémunérateurs, juges et bourreaux; en 
partie répandus dans la vie civile, dont ils épiaient 
et obsédaient toutes les actions, en partie cachés 
aux regards dans de ^ombres retraites , d’où par- 
. » * - . . 

i. Si qüod est admissumtacious, si c&des facta, si de hereditste, 
si de fini bus conlroversi» est, iidetn décernant, præmia pœnasque 
çenMituuni' Ç*s. 1 , vi, e. i 3 . -t-Strab. 1 . t», p. 197. 

3. Cerlo anqi tempore in finifcos Carnutum, quse régit» totfus 
Galbse media babetur, enntidunt in loco conaecrato : hic othnes 
undique qqi controversias hsbept eonveniuat. Cm. bell. GaU. 
»• , , * , . . / 
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(aient leurs arrêts sans appel. Malheur à qui mé- 
connaissait ces arrêts redoutables !• Son exclusion 
des choses saintes était prononcée; il était signalé 
à l’horreur publique comme un sacrilège et un 
infâme-; ses proches l’abandonnaient; sa seule 
présence eût communiqué le mal contagieux qu’il 
traînait à sa suite ; on pouvait impunément le dé- 
pouiller, le frapper, le tuer, car il n’existait plus 
pour lui ui pitié ni justice Aucune considéra- 
tion , aucun rang ne garantissaient contre les at- 
teintes de l’excoipmunication. Tant que cette arme 
subsista toute-puissante dans la main des Druides , 
leur empire n’eut pas de bornes, et les écrivains 
étrangers purent dire « que les rois de la Gaule, 
« sur leurs siège» dorés , au milieu de toutes les 
« pompes de leur magnificence, n’étaient que les 
« ministres et les serviteurs de leurs prêtres V» 

Us ne se résignèrent pas éternellement à l’être. 
Les familles souveraines des tribus n’insurgèrent, 
et , apr ès avoir brisé-une partie de l’ancien joug , 
établirent une aristocratie militaire indépendante. 
La Gaule présenta alors un spectacle pareilÀ celui 
de l’Europe moderne durant la féodalité, ou plu- 

J . . • 

i i ■ , 

i. Quibus ità est jnlerdfc(uqi , ü numéro impioriun »c soeienrto-; 
rum habentur; iis ômneB dècedunt, aditum eorum sernionemque 
defugiunt, ne quidex coqtagione incommodi «ccipiant... Gæs. bell. 

Gall- I. ti, e. i3. ' • 

a, Ÿ-rnipixai xat «tiaxovot. Dio. Chrysost. Oral- 49- 


DigrtiZed by Google 


. ^ 


108 HISTOIRE DES GAULOIS. 

tôt à celui de l’Irlande et de i’Écosse'sotis l’auto- 
cratie des chefs dé clans : ce fut le règne illimité, 
mais passager, de la violence et de l’anarchie. Cette 
anarchie était dans toute sa force pendant la pre- 
mière moitié du troisième siècle et la dernière 
moitié du second. Il ne se faisait plus d’expédi- 
tions à l’extérieur, l’intérieur étant déchiré par des 
guerres sans nombre - et 'sans terme! Chaque petit 
chef, despote absolu chez lui , ne voulait recon- 
naître au-dehors de règle de subordination que la 
force numérique des tribus ; des coalitions se for- 
maient pour conquérir et piller ; des monarchies 
éphémères, construites par le sabre en peu dén- 
uées, en moins de temps encore étaient renversées 
par le sabre. C’est ainsi que les rois arvernes op- 
primèrent un moment tout le midi de la Gaule, 
depuis la Méditerranée jusqu’à l’Océan c’est 
ainsi que les rois bellorvakes et atrébates boule- 
versèrent tour à tonr la Belgique , et que le rot 
suession Divitiac non-seulement mit la Belgique 
sous le joug, niais encore ouvrit pour la première 
fois l’tle de Bretagne aux invasions des Bélgès, et 
en subjugua toute la côte orientale *. 

Pourtant cette révolution ne dépouilla pas com- 
plètement le sacerdoce; son influence comme or- 

■ •> -. -r . »••.. .... , 

. J, ’ji • . » 

i. Strah. I. iv, p. 196. 

j. Cæs. bell. Gall. I. ri. ' •/ 1 
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dre religieux et savant resta intacte, et avec elle 
une portion de ses prérogatives civiles. Son rôle 
fût encore assez beau : il continua d’être exempt 
des Charges» publiques et du service militaire, de 
diriger l’éducation, d’appliquer les lois tant ci- 
viles que criminelles. Ces privilèges , sauves du 
naufrage, regardaient presque uniqucnmnt, ibest 
vrai, le degré supérieur de Tordue^ Cette classe de 
Dru ides spéculatifs qui vivaient solitaires^horsdu 
mouvement de la société;, mais» les deux classes, 
séculières des Ovates et des Bardes en ressenti* 
rent fortement l’atteinte, et portèrent dès-lors la 
marque d’une dégradation profonde* Les Qvates 
ne furent plus que les devins des armée», et, si 
j’ose me servir de ce terme, les aumôniers des 
chefs de tribus et des rois. Le caractère de Barde 
se corrompit davantage; avec la considération do 
son ministère il perdit tou^e dignité personnelle. 
On cessa de trouver en Ki i ce poète si fier qtfi 
puisait son inspiration dans une autorité' supç* 
çieure au mopdé, dont la . voix faisait taire le 
bruit des armes, dont l’éloge toujours véridique' 
était une récompense enviée çt le blâmé un châ- 
timent; l t es Bardes du nouveau régime furent, 
des domestiques attachés à la cour, des grand»*, 
des •parasite^' c’est lo ternie^ par lequel les 

‘ i. Oü; xaXiïiiti itafi*<ivrC'.J{... ti ixcûapzra aÙTÛn «ioiv ci *aXci(j.«vci 
BiftSc!. Puaidon. ap. Alhen. L vi , c.'n. , j . . 
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étrangers les désignèrent), louangeurs officiels 
du maître, et satiriques 'gagés jioiir dénigrer ses 
ennemis. 

Le trait suivant fera assez connaître combien 
leur condition servile fit déchoir en peu de temps 
ces nobles ministres de la science. Un roi des 
Arvetpess, le fameux Luern dont nous avons ra- 
conté plus haut la magnificence et les festins 
somptueux, entretenait auprès de lür plusieurs 
de cea Bardes à gages; un jodr qu’il traitait gran- 
dement sa cour, un d’eux, ayant manqué l’heure 
du repas, arriva confine on quittait la fable et 
que Luern remontait dans sôn. char. Chagrin dé 
ce contre-temps, le poète saisit sa rotte, et sur 
une modulation triste et grave, !(l célébra d’abord 
la générosité de son 'maître et la splendeur dé ses 
festins; puis il déplora le sort du pauvre Barde > 
que mauvaise fortune y amenait trop tard*. 
Tout en chantant, il courait, auprès du char 
royal. Ses vers plurent au monàrque, qui, pour 
le consoler, lui jeta une bourse remplie d’or. Le 
Barde se courba , la ramassa e't reprit aussitôt ses 
chants ; mais la modulation était bien changée. : 
de grave elle était devenue gaie"; au lieu de la 
tristesse c’était le contentement qu’elle respirait: 

« Ô roi ! s’écriait le poète dans l’ivressé de sa re- 
« connaissance, l’or germe sous les roues de ton 

i. Èwjtov S ’ ii todpnnsïv Îti uimpwu. Position, ap. Alîion l. iv, c. l3. 
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« char, et tn fais naître sur ton passage lès félici-- 
« tés des mortels *. » * ' • « , 

Malgré 'les prérogatives restées aux Druides 
proprement dits, Favilissement des deux classes 
inférieures, en désorganisant le corps sacerdotat, 
enlevait à là théocratie tout espoir de se relever. 

Et même, k mesure que le nouvel état de choses 
se consolida, que la civilisation fit des progrès, 
que les lumières apportées du dehors vinrent dis- 
siper. la nuit d’ignorance où le sacerdoce gaulois 
retenait la Gaule, il se vit enlever pièce à pièce 
quelques -uns de ses privilèges; l’autorité poli- 
tique resserra chaque jour davantage la supré- 
matie civile des prêtres. Les études et la science 
des Druides se ressentirent de cet état' de lutte et 
d’infériorité : il fallut bientôt que les jeunes gens 
qui se destinaient au ministère sacré, passassent 
dans l’île de Bretagne pour y trouver une instruc- 
tion plus forte, en mêmë temps qu’une image 
vivante de l’organisation et de la puissance dont 
la Gaule n’offrait plus qu’une ombre et un sou- 
tenir *. 

Si la révolution aristocratique apporta quelque • 

t. ÀvUo'jUvo» S' âxEtvov jrâXiv ûirul» Xï-jovt* , <tib »<*i ri iyvD rf; pi? , 
if’ fi; apfiamXxTÛ, xpuoèv xai rjtpfiaiaç Avfipwroi; çépij. Potidon. ap. 
Athen. 1. (v, c. i3. 

a. El Dune qui diiigentiùs eara rem (disciplinara) cogooscgre 
vol uni, plerumque illo (in Bnitanuiain ) digcepdi iausà pioficûcua- 
tur. Cæs. bell. Gall. I. vi, c. i3. 
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avantage à la Gaule , c’est qu’elle y .développa le 
germe d’uue autre révolution plus salutaire. Les 
villes, en s’étendant et se multipliant, avaient 
créé un peuple.à part, heureusement placé pour 
comprendre et pour vouloir l'indépendance. Il la 
voulut! et , favorisé par les dissensions des chefs 
de l’aristocratie, il parvint peu à peu à la con-^ 
quérir.. Un principe nouveau et des formes nou- 
velles tle gouvernement prirent naissance dans 
l’enceinte des villes : l’élection popidaire remplaça 
l’antique privilège de l'hérédité; les rçis et les 
chefs absolus furent expulsés, et le pouvoir re- 
mis aux mains de magistratures librement con- 
senties. Mais l’aristocratie héréditaire ne se laissa 
pas déposséder sans combat : appuyée sur le peu- 
ple des campagnes, elle engagea, contre les villes 
une guerre longue et mêlée de chances diverse^, 
. d’abord pour défendre , ensuite pour recouvrer 
ses prérogatives méconnues. Les villes soutinrent 
çettelulte sanglante ayecjnon inoins.de constance 
que d’enthousiasme. .. ^ ; i ... 

I /'organisation que les villes s’étaient donnée 
de bonne heure contribua sans doute beaucoup 
à leur triomphe. Soit habitude d’un vieil état so- 
cial , soit besoin d’opposer à un ennemi discipliné 
la force d’une discipline pareille, la population 
urbaiue s’était partagée en tribus , et formait, sous 
deé patrons de. son choix, des clientelles fictives. 
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Les faibles, les pauvres, les artisans s’engageaient 
volontairement à des hommes puissans, pour la 
durée de leur* vie, aux mêmes conditions que les 
cliens de la campagne étaient engagés nécessai- 
rement au chef héréditaire de leur canton^. Mais 
ces deux ordres de clientèles différaient essen- 
tiellement dans le fond. La clientèle urbaine était 
personnelle; elle ne liait point les familles, elle 
n’octroyàït aucun droit au fils du patron , elle 
n’imposait aucuue charge au fils du client; le pa- 
tron mort, les cliens redèvenaient libres ou se re- 
portaient à leur volonté sous la dépendance d’un 
antre patron. En outre, comme une nombreuse 
clientèle était la preuve d’un grand crédit et con- 
duisait par là aux plus hautes charges de la cité 
les patrons avaient intérêt à traiter leurs cliens 
avec ménagement, et à les protéger contre les 
vexations, soit des particuliers, soit du gouverne- 
ment. Un patron qui aurait opprimé ou laissé op- 
primer les siens, perdait toute influence dans 
l’état, et sa clientèle ne faisait plus que dépérir 5 . 

i. In hos eadem omnia glint juraquæ dominis in servos. Cæs. 
bel). Gali.l. vi, c. i3. — Ambacli, clicntcsque. Id. c. i5. 

a. Plurimos circùm se ambactos , clienlesque habent ; banc unam 
graliam poluutiamquenoverunt. Cæs.l.vi, c. i5.~ Factiomira prin- 
cipes sont, qui sumtnam auctoritatem eorum judicio habere existi- 
mantur, quorum ad arbitrium judiciumque summu omnium re- 
rum consiliorumque redeat. Cæs. ib. c. n. 

3. Cæs. bell. Gall. I. vi, c- i i. ' . ' ■ 

n. ■' • 8 
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Cette institution utile pour les temps de lutte, 
parce qu’elle mettait de l’unité dans les efforts , 
ne fut pas sans inconvénient après la victoire. 
Trop souvent, cpmine on peut d’avance le pré- 
voir, et comme le montrera la suite de cette his- 
toire, elle mit en péril la liberté gauloise qu’elle 
avait été appelée à soutenir. 

Il paraît que le sacerdoce ne resta pas neutre 
et inactif en face de cette révolution, qui pouvait 
lui rendre quelque chose de son autorité passée, 
ou du moins le venger de ses ennemis. Dans plu- 
sieurs cités j il favorisa efficacement la cause du 
peuple, et s’en * trouva bien : quelques constitu- 
tions admirent; les prêtres parmi les pouvoirs de 
la cité avec des prérogatives plus ou moins ô ten- 
dues. i 

Ce serait ici le lieu de nous étendre sur la com- 
binaison des, pouvoirs politiques dans les nou- 
veaux gouvernemens , sur leurs balancemens et 
leurs luttes; mais le détail des'évènemens histori- 
ques exposera tout ce mécanisme d’une manière 
à la fois plus claire et plus vivante. Nous ferons 
seulement pressentir un fait. Les constitutions sor- 
ties de la révolution populaire ne portèrent point 
un caractère uniforme; variées presque à l’infini 
d’une cité àl’autré, par des circonstances particu- 
lières et locales, elles ne se Ressemblèrent que par 
le principe: toutes invariablement reposèrent sur 


Digitized by Google 



PARTIE II, CHAPITRE I. 115 

le droit de libre élection. Malgré cette multipli- 
cité de formes , on peut les réunir toutes sous 
trois classes générales : 

1 * Gouvernement des notables * et des prêtres , 
formés en sénat, nommant un juge ou Vergobret' 
investi du droit de vie et de mort sur tous les ci- 
toyens *. Ce qui contre-balançait cette dictature 
redoutable, c’est que le Vergobret était annuel i. * 3 4 S. ; 
qu’il ne pouvait pas sortir des limites de la cité; 
qu’il ne devait avoir eu dans sa famille aucun Ver- 
gobret encore vivant; qu’aucun de ses proches ne 
devait siéger dans.le sénat pendant la durée de sa 
charge s ; enfin qu’il y avait, dans les circonstances 
importantes, un chef de guerre non moins puis- 
sant que lui , et nommé par la multitude. Les 
Edues avaient adopté cette constitution 6 . 

i° Gouvernement des notables, formés en sénat 
souverain, ou élisant des chefs civilsou militaires, 
temporaires ou à vie 7 . 

i. Principes , polentiores , nobiles , optimales , équités. 

а. V er-go-brcitli (gaël.), homme pour le jugement. Vergobretum 

appellant. Cæs. hell. Gall. 1. 1 , c. 16 . , 

3. Vitæ necisquein suos habet potestatem. Cæs. loc. cil. 

4- Creatur annuus. Idem, ibid. 

S. Excedcre ex (imbus non liceret... duo ex unâ familiâ, vivo 
ulroque, npnsolùtn magistratus creari ( leges) vetarent, sed etiani 
in senatu esse prohibèrent... Çæs. bell. Gall. I. vu, c. 33. 

б . Cæs. bell. Gall. passim. 

7 . Cæs. belV. Gall. passim. 4 
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3“ Démocratie pure , où le peuple en corps nom- 
mait soit des sénats souverains, soit des magistrats 
et des rois , et où, suivant l’expression d’un de ces 
petits rois populaires, la multitude conservait tout 
autant de droits sur le chef que le chef sur la 
multitude 

Il est impossible de fixer avec exactitude l’é- 
poque où ce grand mouvement se fit sentir dans 
chacune des cités de la Gaule; tout ce qu’on sait , 
c’est qu’il commença par les nations de l’est et du 
midi, et qu’au milieu du premier siècle, il avait 
déjà parcouru la Gaule entière , mais sans y être 
partout également consdlidé. La nation des Ar- 
vernes est la seule sur laquelle on puisse indiquer 
deux dates un peu précises. L’an 121 avant notre 
ère, elle était gouvernée par un roi, fils de roi; 
Vers l’an 60, les magistrats et le peuple arvernes 
condamnaient au supplice du feu un noble ar- 
verne , coupable d’avoir attenté à la liberté pu- 
blique, et voulu rétablir le régime proscrit et ab- 
horré des rois. ! 

• •, , 

Tout le système politique de la Gaule reposait 
sur l’esprit d’association. De même que des indi- 
vidus cliens se groupaient autour d’un patron , 
de petits états se déclaraient cliens d’un état plus 

1. Sua esse ejusmodi imperia, ut non minus liaberet jurjs in se 
multitudo , quant ipse in muititu^inem. Cæs. bell. Gall. 1 . », c. 37. 
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puissant, et s’engageaient sous son patronage; les 
états également puissans s’alliaient ensuite et se 
fédéraient entre eux. Des lois fédérales invariables 
et universellement reconnues réglaient les rap- 
ports de tous ces états grands ou petits, fixaient 
les services mutuels, déterminaient les droits et 
les devoirs. 

Un peuple conquis par les armes devenait sujet 
et était enclavé comme tel dans les frontières du 
peuple conquérant; il lui payait tribut, il en re- 
cevait des lois, et lui fournissait des otages perpé- 
tuels en garantie de sa fidélité. 

Au-dessus delà condition de sujet était celle de 
client. Le peuple client reconnaissait le gouver- 
nement du peuple qu’il avait choisi pour patron ; 
il ne prenait et ne déposait les armes que par son 
ordre; il n’avait d’amis que ses amis, d’ennemis 
que ses ennemis. En .retour, il exigeait de lui une 
protection entière au dehors, et de grands ména- 
gemens dans les rapports d’administration inté- 
rieure. Les liens de la clientèle n’étaient pas in- 
dissolubles,. et les états cliens pouvaient, pour rai- 
sons graves, abandonner un patron ou trop faible 
ou trop tyrannique: ces désertions, lorsqu’elles 
étaient nombreuses, bouleversaient subitement 
tout l’équilibre politique de la Gaule. 

Deux peuples également puissans et placés au 
même rang de la hiérarchie fédérale mettaient 
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quelquefois en commun leurs intérêts, leurs lois, 
leur gouvernement; ils devenaient frères suivant 
l’expression consacrée; c’était l’alliance la plus in- 
time et la plus sainte. Des motifs d’une extrême 
gravité pouvaient seuls légitimer entre eux une 
rupture; mais quelle que fût la dissidence de leurs 
opinions, au milieu de l’animosité des guerres ci- 
viles, ils n’oubliaient jamais que des liens sacrés 
les avaient jadis unis , et qu’ils avaient échangé le . 
nom de frères 

Les petites confédérations se liaient entre elles 
le plus ordinairement par de simples traités of- 
fensifs et défensifs. 

A des intervalles réglés ; les cités de chaque 
confédération envoyaient des députés à une as- 
semblée particulière qui s’occupait des affaires 
de la confédération. Çes assemblées générales de 
toute la Gaule avaient lieu aussi en certaines cir- 
constances, et toutes les cités sans exception de- 
vaient s’y faire représenter. 

Chaque membre admis dans ces assemblées 
s’obligeait par serment à garder le plus profond 
silence sur les matières mises en délibération; l’in- 
discret et le traître eussent encouru un châtiment 
rigoureux. 

Dans quelques cités, les magistrats étouffaient, 

** 4 ' i \ *» ' * 

i. Fratres, consanguinei. Cæ^ bell. Gall. I. n. 

a. C»s. Bell. Gall. passiin. 
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par des précautions sévères, les rumeurs fausses 
ou imprudemment répandues qui auraient pu 
agiter la multitude. Tout voyageur oti étranger 
apportant d’un autre lieu des nouvelles qtli inté- 
ressaient la cité, devait les dédareV d’abord aux 
magistrats; et, si le secret paraissait nécessaire, 
il lui était enjoint de le garder sous des peines 
graves 

Au milieu de cette société troublée par tant 
d’intérêts et dè passions, où les moindres acci- 
dens avaient quelquefois une grande importance, 
on avait imaginé un moyen de correspondance 
aussi ingénieux que rapide. Lés paysans occupés 
aux travaux de la campagne se communiquaient 
la nouvelle en la criant de l’un à l’antre, et elle 
volait ainsi de bourg en bourg et de cité en cité 
avec la rapidité du son’. Un évènement passé à 
Genabum des Carnutes, au lever du soleil , dans 
le mois le plus court de l’année, pouvait être 
connu à cent soixante milles de là, chez les Ar- 
vernes, avant la fin de la première veille de nuit 1 . 

• *• . r .« 

i. Cæs. bell. Gall. 1. vi , c. ao. 

a. Ubi major atque illustrior incidit re*, claniore per agros re- 
gionesque significatif ,hunc alii deinceps excipiunt el proximis tra- 
dunt. Cæs. bell. Gall. I. vu, c. 3. 

3. Quæ Genabi oriente sole gcsta essent, an té priinam confectam 
vigiliam, in finibus Arvcrnorura audita sunt : quod •paliam est 
millium circiter eu. Idem , ibiti. <» 
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Voilà ce que nous avions à dire sur les moeurs, 
la religion , la politjqùe des nations gauloises , 
pour faciliter l’intelligence des récits qui vont 
suivre. Nous compléterons maintenant ce tableau 
général de la Gaule transalpine, au deuxième et 
au premier siècle, en parlant de la famille grec- 
ffue-ionienne , laquelle se composait de Massalie 
et de ses dépendances. 

r. 

III. FAMILLE GRECQUE-IONIENNE. 

. Il faut que le lecteur remonte avec nous ep 
arrière l’espace de quatre siècles, et qu’il se rap- 
pelle par quelle aventure Massalie dut sa fonda- 
tion à l’amour d’une jeune Gauloise pour un 
voyageur phocéen ; quel rapide accroissement la 
colonie naissante prit d’abord sous le patronage 
des Ségqbriges ; puis ses guerres, ses dangers, sa 
ruine imminente, au moment où Bellovèse. et la 

fi ‘ * * • 

horde qu’il conduisait arrivèrent sur les bords de 
la Durance.*, et comment leur assistance la sauva *. 
A partir de cette époque, les Ligu res, plus inquiets 
et plus occupés des bouleversemens qui agitaient 
l’intérieur de la Gaule que de l’existence de la pe- 
tite ville grecque, la laissèrent vivre et se relever 
en pleine sécurité. . 

< a. V. ci-dessus , 1. 1 , c. i , p. »6 et setq. • , 

». Ibidem, p. 41. 
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Tandis que , dans un recoin d’une terre sauvage 

et lointaine, les colons phocéens éprouvaient ces 
alternatives de bonheur et de revers , leur métro- 
pole, à l’autre bout de la Méditerranée, se voyait 
réduite aux plus extrêmes périls : Cyrus, roi de 
Perse, conquérant d’une partie de l’Asie mineure, 
faisait assiéger Ptiocée par HarpagHS, un de ses 
lieutenans. Une résistancé longue et héroïque, 
tout en couvrant de gloire les assiégés, épuisa en- 
fin leurs dernières ressources ; ils parlèrent alors 
de se rendre, et pour examiner, disaient-ils, les 
conditions qu’Harpagus prétendait leur imposer, 
ils demandèrent et obtinrent une treve de quel- 
ques heures. Mais ce n’était point réellement pour 
un tel acte, honteux à leurs yeux, qu’ils sollici- 
taient une suspension d armes; et la capitulation 
n’étaitqu’un prétexte. Profitant de œ peu d’heures, 
ils tirèrent, à la hâte, des arsenaux et des han- 
gars, tous leurs navires, les mirent à flot, y trans- 
portèrent leurs meubles, leurs vivres, leurs fa- 
milles T leurs dieu*, et levèrent l’ancre. Quand les 
Perses impatiens, voyant la trêve expirée, rom- 
pirent les portes et se précipitèrent dans la ville, 
ils ne trouvèrent plus que des rues solitaires et 
des maisons désertes et dépouillées 1 . 

DePhocée, les fugitifs firent voile première- 
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ment vers Chio; ils voulaient acheter des Chiotes, 

qui en étaient propriétaires, les îlots appelés 
OEnusses, situés entre leur île et la terre ferme. 
Ceux-ci , anciens rivaux des Phocéens, envieux et 
ombrageux, les repoussèrent sans pitié, tandis que 
les peuples du continent, qui redoutaient la ven- 
geance d’Harpagüs, n’osaient pas le» recevoir. Sans 
amis et saris refuge dans toute l’Asie, les Pho- 
céens résolurent de gagner les 'parages de l’occi- 
dent et 1 de de Corse, où, vingt ans auparavant, 
ils avaient fondé la colonie d’Alalia *, sur la recom- 
mandation d’un oracle. 

Pourtant , avant de quitter pour jamais la mer 
et la terre de leurs aïeux, ils voulurent revoir 
Phocée. Leur flotte.fi t force de voiles et de rames , 
entra k l’improviste dans le port, et surprit la 
garnison ennemie qui Fut massacrée : en un mo- 
ment, tout ce peuple se dispersa pour aller fouler 
encore, en pleurant, le foyer domestique, les 
temples, les places publiques; au bout de quel- 
ques heures il fallut repartir. Alors un des chefs 
prit une masse de fer, la fit rougir au feu, et la 
précipita au fond de la mer: « Que nul de nous, 
a s’écria-t*il, nereparaisse dans ces murailles, avant 

« que ce fer n’ait reparu aussi, rouge et ardent, 

• ' 

i. Herodot. 1. i , c. i65. — Sur le nom et l'histoire de la colonie 
d'Alalia , v. Diodor. Sicul. I. v, c. i3. 
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«c au-dessus des flots ! » Tous répétèrent après lui 
le même serment, en chargeant d’imprécations la 
tète des parjures. Mais à peine commencèrent-ils 
à perdre de vue le port et la côte, que leurs cœurs 
s’émurent plus fortement. Vaincue enfin dans ce 
dernier adieu, la moitié d’entre eux vira de bord , 
et rentra sous lè poids de ses prôpres malédic- 
tions. L’autre moitié, inébranlable, continua sa 
route et aborda dans l’ile de Corse'. 

Les Phocéens furent reçus en frères par les 
Alaliotes : mais la Corse était inculte ; il fallut que 
cette population émigrée se procurât de force sa 
subsistance; et, comme elle avait une flotte nom- 
breuse et bien armée, elle fit la piraterie. Ce métier 
n’avait alors rien de déshonorant *, et aucune dif- 
férence n’était encore établie entre les entreprises 
de mer et les conquêtes sur la terre ferme. Pen- 
dant cinq ans, ils coururent tous les parages de 
l’Italie et de l’Espagne , enlevant les convois, pil- 
lant les côtes, et troublant fortement le commerce 
des Étrusques et des Carthaginois, qui se coalisè- 
rent enfin pour mettre un terme à ces ravages. Leur 
flotte combinée, forte de cent vingt vaisseaux, 
vint provoquer la flotte phocéenne dans les eaux 
de la Sardaigne; et quoique celle-ci n’en comp- 

i. Herodol. loc. cit. 

a. Latrocinio maris, quod illis tcmporibUs gloriæ habebalur, 
vitam tolerabant. Justin. I. uni, c. 3 . 
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tât que soixante, elle n’hésita pas à accepter le 
combat*. . ' . • ' 

Il fut sanglant et acharné; les Grecs restèrent 
vainqueurs; mais leur victoire même les avait tel- 
lement affaiblis, qu’ils désespérèrent de pouvoir 
soutenir une seconde attaque; ils s’embarquèrent 
donc de nouveau, et, se disséminant par bandes, 
ils allèrent chercher fortune soit du côté de l’Ita- 
lie , soit du côté de la Gaule *. La plus considé- 
rable de ces divisions vint demander asile aux 
Massaliotes. Par cet accroissement subit de popu- 
lation, de richesse et de force maritime, Massalie 
s’éleva du rang de colonie à celui de métropole, 
et même elle ne tarda pas à laisser loin derrière 
elle sa propre métropole , l’antique Phocée. 

Des travaux, habilement- dirigés’, rendirent 
Massalie presque inexpugnable. Elle avait été 
construite, comme nous l’avons dit , sur un petit 
promontoire attenant à la terre ferme dans une 

*• *t * ' b , * t 

i. Herodot. I. i, ub. siip. — Thucyd. I. i , c. i3. — Pausan. 
IT x , c. 8 . 

a. Herodot. I. i, c. 187 . — Strab. I. vi, p. a5a. — Plin. I. ni , 
c.,5. — Aul, Gell. 1. x, c. iS. — Amraian. Marcel. 1. xv , rg. — 
Scymn. Chius. T. n4y. — Solia, c. 11 , p. 11 . 

3. Labos et olim conditorum diligeos 

Formant locorum atque arva na;uralia % * 

Evicit arte... 
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largeur de quinze cents pas 1 * 3 : une muraille, flan- 
quée de tours , garnie d’un fossé ' et défendue en 
outre par une citadelle J , isola ce promontoire du 
continent , et, prolongée du côté de la mer, enve- 
loppa dans une seule enceinte toute la ville et le 
port. Le port, vaste et de forme «à peu près circu- 
laire, était creusé naturellement au milieu d’un 
amphithéâtre de rochers, regardant le midi 4 5 ; des 
ouvrages faits de main d’homme le rendirent plus 
régulier et plus commode; on y éleva un grand 
arsenal et des chantiers 4 . La ville., commencée sur 
ces roches en amphithéâtre, s’agrandit successi- 
vement, et bientôt couvrit tout le promontoire de 
ses maisons de bois et de chaume; car les Massa- 
liotes n’en eurent pas d’autres juSqu’à l’époque de 
la domination romaine 6 . Ils réservaient pour les 
édifices publics et sacrés le marbre et une espèce 
de tuile qu’ils savaient fabriquer, d’une légèreté 

• l , . • 

i. Civitas pcnè insula est. Fest. Avicn. v. 701. Solis id pas- 

sibus terrse cohæret. Paneg. Eumen. in Constant, c. 19. 

3. Firmissimus et turribus frequens muras. Eumen. loc. cit 

Vallis altissima. Cæs. belt. civil. I. n,c. 1. 

3 . Cæs. bell. civil. I. 11 , c. 1 etseq. - Strab. ]. iv, p. 179. 

4. Munitissimo accincta portu in queni angusto aditu mcridia- 

nus réduit sinus. Eumen. paneg. ad Constantin, c. ig. — Oiarpott- 
Sti ttirpa. Strab. I. iv , p. 179. ‘ . 

5 . Ntùoctxoi xal ôitX&fcnxn. Strab. I. iv, p. 186. ' 

6. Massiliæ animadvertere possumus sine tegulis, subactà cum 
paleis terra, tecta. Vitruv. 1. 1, c, 1. 
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si étonnante, que, plongée dans l’eau , elle surna- 
geait et flottait *. 

Massalie fi.it gouvernée d’abord par une aristo- 
cratie héréditaire , peu nombreuse et absolue , en 
d’autres termes, par une oligarchie'. Ces familles 
souveraines étaient issues, à ce qu’il paraît, des 
fondateurs et des premiers habitans de la colonie; 
les Protiades , une d’entre elles , remontaient à 
Protis, fils d’Euxène et de la Gauloise Àristoxène 
ou Petta 3 . Cette forme de gouvernement ne sub- 
sista pas long-temps. La paix extérieure et le com- 
merce , en enrichissant un grand nombre de ci- 
toyens, amenèrent une révolution. L’oligarchie 
dépossédée fit place à une aristocratie fondée sur 
le cens, à une timocratic ; ou, pour parler plus 
exactement » il y eut compromis et alliance entre 
la puissance fondée sur des droits héréditaires 
et celle de la fortune. Premièrement, les familles 
possédant un certain revenu obtinrent l’accession 
de leurs aînés aux charges et dignités publiques; 
ensuite elles l’exigèrent pour leurs seconds fils 4 . 

i. In Galliis Massilia ubi lalercs, en ni sunt ducliet arefacli, pro- 
jecti nataut in aqua. Vitruv. I. i , c. 3. 

a. Orlv oXiqoi oipiJpa woiv « tv tatî .Tiftaïf, oîcv Èv Maaacùîpi Arist. 

Polie l.v , c. 6. 

3. Ëmi fivoç i» Maaaeûia dits «ü àv8pwicoi/ (Eùçavou) viv ïlpo)— 

riaJ ai xa).cju.E »ov ifC/irc u ib ; E'jïtWj «si ApiïTG!;tvr,{. Arist. 

Musait. resp. ap. Athen. I. xm , c. 5. 

4-Ot -jup [*èv twv àpy.âv ixivouv, fia; i*iT«Aaëov, ci irpio- 
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Dans tout cela, il ne fut point question du peuple 
dont les droits et l’autorité restèrent sous la timo- 
cratie ce qu’ils étaient avant elle, c’est-à-dire com- 
plètement nuis. « Bien qu’à Massali,e la puissance 
«des notables citoyens soit équitable et douce, 
« écrivait Cicéron dans le plus célèbre de ses ou- 
« vrages politiques , pourtant la condition du 
«peuple y parait voisine de la servitude ’.» Un 
peu plus bas , revenant sur ce gouvernement , il 
le compare à ce qu’avait été' jadis dans Athènes 
la tyrannie des trente’. 

L’exercice de la souveraineté résidait dans une 

assemblée de six cents magistrats 3 nommés Ti- 

. . 

• , , • • • . I . * . • - - 

fiîlfCl XpCTlÿGI TÜV à£«Xcptt>V,Û<77tpGV t' oivl»T«pOl It&H. AtistOt. Po)î|. 

I. V , c. fi. 

i. Si Massilieuses , nostri clientes , perselcctoset priucipes cives 
smnmi justitiâ regunlur , inest tamen in eâ conditione popnli simi- 
litudo quædara servitutis. De repnbliç. I. i , c. 37. 

3. tbid. 1. 1 , ci 38. — Cicéron était loin de désapprouver cette 
nullité du peuple dans le gouvernement républicain; il écrivit et 
parla toute sa vie dans ce sens; son idée favorite était la formation 
d’une aristocratie timocratique du même genre que celle de Mas- 
salie. Aussi ne laisse-t-il échapper aucune occasion d’exalter les’ 
institutions de cette ville. « Massalie! s’écrie-t-il dan3 son plaidoyer 
« pour Flaccus, république admirable, qu’il est plus facile de Jouer 
« que d’imiter! • • 

3. Àv^pilvx’ auvéJpiGv. Strab. I. iv, p. 17p. — $ejr,centi;ià enim 
senatûs hujus nomenest. Valcr. Maxim. I. 11 , c. 6. — OÎàîaadotGi. 
Lucian. Toxar. siv. amicit. — Où; Tip.GÛxGu;«aX«ÜTt. Strab. I. jv , 
p. 179. • . 


Digitized by Google 


128 ' HISTOIRE DES GAULOIS. 

mou/ches; ils étaient choisis, pour la vie 1 , parmi 
les familles possédant le revenu déterminé; il fal- 
lait eh outre qu’ils fussent mariés, qu’ils eussent 
des enfans , et que leur maison jouît du droit de 
cité depuis trois générations au moins’. Deux 
membres de la même famille* par exemple , deux 
frères, ou un père et son fils, nepouvaient siéger 
enseinbleau conseil 3 . On ne saitpâs positivement 
comment et par qui se faisaient les • raqplace- 
mens; mais le peuplé n’était pour rien dans l’élec- 
tion, et il ejst probable que l’assemblée elle-même 
choisissait parmi les candidats présentés par les 
familles. La loi qui défendait qu’une famille pût 

avoir deux de ses membres dans l’assemblée des 
». 

Timoukhes avait été.dirigée primitivement con- 
tre l’oligarchie, et elle fut, à ce qu’il paraît, mie 
garantie suffisante pour la conservation du régime 
timocratique. 

Au sein de ce conseil suprême existait un se- 
cond conseil, composé de quinze membres 4 ; et, 
au-dessus de celui-ci, un triumvirat, en qui rési- 
dait ce que, dans Je langage politique moderne, 

• * * .• 

i, Aiàpiou Tairai iyitroi'i rr,i rifusi . . . Idem , ibid. 

• i. Téirtuv (ti »i; Tipi.eüy.o; ci -jivcrai (tri TÉxva eyuv, priii îiàt rprjo- 
«K*oXLTwvfE-juv(i;. Strab. 1. îv, p. 179. 

3. Àristot. Pùlit. l.'v., c. 6. ‘ • 

4. nivTEKaidixa tia» toû auvtitplou irpoeoTÛTK. Strab.. 1. tv, p. 179 . 

— Quindecim pritni. Cæs.bell. civil. I. t ,c. 35. ' • • , 
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on appelle le pouvoir exécutif Le conseil des 
quinze paraît n’avoir été qu’une commission des 
six cents, renouvelée par intervalle, dont les 
fonctions consistaient à expédier, pour plus de 
diligence, les affaires courantes*, et à présenter 
aux délibérations du grand conseil celles qui se 
recommandaient par leur gravité. Dans les con- 
jonctures importantes, telles que le cas de paix 
qu de guerre, c’étaient les quinze, et non les 
triumvirs, qui traitaient avec l’ennemi, et tou-, 
jours d’après les instructions et sous la sanction 
de l’assemblée générale’. Nous avons dit que le 
peuple était déshérité de toute participation au 
gouvernement ; cependant son nom, le mot Dé- 
mos , se lit sur quelques inscriptions 4 , ce qui 
pourrait faire présumer qu’il exerçait, en certains 
cas, une action collective et publique. Il y aurait 
erreur : Démos désigne évidemment, dans ce% 
monumens, ou la cité fout entière, ou les pou-; 
voirs politiques réunis. Une seule révélation nous, 
est faite sur la condition de la masse plébéienne, 
c’est qu’elle était divisée en tribus s . 

i n«Xt* Si tüv irtvTixcuihx» ttpoxaSnvTOK Tpttç •iirUîimv t«x6wr»î. 

Idem , ibid. » ... „ , ... . ... * 

-* î 

a. Tourorç «r*T« irpo'xttpa Ætotxeïv £t£crai. Strab- I. iv, p. 179. 

3. Cæs. betl. civil. I. », c. 35. 

4. Grosson. p. 1 43 et seq. — Spon. miscel. erud. ant. p. 35o. 

5. È TEYTAAEflN <J>TAH. Inscript, ap. Spon. miscel. p. 34ÿ. — 

Spanh. de prsest. et us. Nmn. 1, p. 5?4. 

n. ’ 9 
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Les Massaliotes conservèrent la législation io- 
nienne, non pas toutefois sans quelques change- 
mens'. Cette législation nous est peu connue; 
mais on y peut remarquer, comme clans toutes 
les institutions aristocratiques, un grand carac- 
tère de modération, ainsi que cette apparence sé- 
duisante d’égalité sociale, qui dissimule et sauve 
l’inégalité politique. 

. Dés tables d’airain ou de marbre contenant lé 
texte des lois étaient exposées en public *, afin que 
chaque citoyen pût connaître ses devoirs et ses 
droits, et tenir l’œil sur ses magistrats. Ôe même' 
que la plupart des législations grecques’, celle-ci 
infligeait deux péines gravés, \'iiifamie y tX, la mort. 
L’infamie était, conïme on sait, une espèce d’ex- 
communication politique et civile; elle entraînait 
avec elle la confiscation des biens et la dégrada- 
tion de la noblesse et des honneurs publics. Soiis 
le poids de cet arrêt - terrible , mais dont la tache 
pouvait s’effacer, une famille, riche et puissante 
hier, aujourd’hui se trouvait pauvre , mendiante, 
reniée de ses proches, repoussée même par la plus 
vile populace : tel était à Massalie le sort des ma- 
gistrats prévaricateurs. Une anecdote curieuse et 
touchante, que nous a traqsmise le Grec Lucien, 

i. Strab. 1 . iv,.p. ^79. — Valer. Maxim- 1 . 11, c. 6. 

a. Oi vc'p-ci tujvixoi 7Tf-.*iivTai Ji iYu.ccnx. Strab. loc. cit. 

4 ’r •*. 

3. ATtpLta. 
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exposera plus complètement au lecteur la situation 
du Massaliote déclaré infâme , et fera connaître 
en passant quelques traits de la vie sociale et du 
caractère de ce peuple : 

« Je me trouvais en Italie, chargé d’une mis- 
“ siou de mes compatriotes, dit le spirituel nar- 
« rateur, lorsqu’on me fit remarquer un homme 
«beau, d’une taille majestueuse, dont les ma- 
« nières et l'entourage annonçaient l’opulence. Il 
« voyageait; et, prés de lui, était assise dans le 
« char une femme difforme de visage, paralysée 
« de tout le côté droit du corps, borgne; en un 
«mot, un monstre, un véritable épouvantail*. 
« Surpris, je demandai comment il se pouvait faire 
« qu’un tel homme se fût choisi une telle femme. 
« Alors celui qui me les avait montrés m’expliqua 
« l’origine et les raisons de ce mariage ; il con- 
tt naissait parfaitement toute la chose, étant Mas- 
« saliote, ainsi que les deux voyageurs. — Cet 
«homme-ci, me dit- il, est de Massalie et se 
« nomme Zénothémis, fils de Charmoléus. Une 
« vive et étroite amitié l’unissait au père de cette 
« femme si laide , appelé Ménccrate : tous deux 
«étaient également riches, également élevés en 
« dignité. 11 arriva que Ménécrate fut accusé d’a- 

1 . n*pixoiftr-3 Si aviTÛ yrrn iiti ÇiùfCJC iS JiiropoûvTt, xi t« àXXa tiSi- 
xW,;, «ai Çr.pà to -ruiTj rb ÿiÇiôi, xat rbv èçOaXjibv txxaxcjxutVn, xavXû- 
Cïitûv ti xai àirpbsiTCv [xopaoXuxtÎM. I.ucian. Toxar. siy. anmilin. 
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« voir rendu une sentence inique; les six cents le 
«jugèrent, et le reconnurent coupable. Déclaré 
a infâme , on le dégrada , et on le dépouilla de ses 
«biens 1 ; car c’est le châtiment dont on punit, 

« dans ma patrie, les juges corrompus. Ménécrate 
«déplorait sa condamnation; il déplorait cette 
« pauvreté qui avait succédé si rapidement à sa „ 
« richesse, cet opprobre, à sa noblesse et à- ses 
ii honneurs. Mais ce qui, sur toutes choses, lui 
« déchirait l’ame, c’est qu’il entraînait dans sa mi- 
« sere une fille déjà nubile, puisqu’elle touchait à 
« ses dix-huit ans; à peine , au temps de sa pros- 
« périté, avait-il espéré de lui faire épouser quelque 
a homme bien né, quoique pauvre; car -elle était 
« hideuse à voir : on disait même qu’elle tombait 
« du haut mal vers la croissance de la lune’. 

« Zénothémis n’avait pas abandonné son ami; 

« il écouta ses plaintes et essaya de le consoler. 

« — Ne perds point courage, lui dit-il, jamais le 
« nécessaire ne te manquera, et ta fille trouvera 
« un époux digne de sa naissance. Il le prit ensuite 
« parla main, le conduisit dans sa maison, et par- 
« tagea avec lui ses trésors : puis il commanda un 

i. XfOïM Ji i M»ixp*TKC àcpip pt®r, tt,v oùoiav ex xaTa<5'txr,s, ôn srtj 
x«t ârijjx; iyiitrc iitrr tüv éSjaxoaiuv, w; àicoçr.vaiAivc; itap«nO|xev. 

Idein,ibid. • 4 .*■ •' ■ « t 

». È/a-fiTO Si xat xatairi-rrreii , icp<K n«* <n Xwov aùijavo|Mvii*. Làcian. 
loc. oit <■ •. i.i . • . r 

V 
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a grand souper, où il convia tous ses amis* ainsi 
« que Ménécrate, auquel il fit entendre qu’il s’oc- 
« cupait de marier sa fille. Le repas finissait, et 
« les pieuses libations avaient coulé en l'honneur 
« des dieux, quand Zénothémis, remplissant une 
« coupe , la présenta à son malheureux ami : — 
a Prends cette coupe, lui dit-il, prends-la de la 
a main d’uir gendre, en signe de parenté et d’al- 
« liance, car aujourd’hui j’épouse ta fille Cydima- 
« ché; j’ai reçu de toi autrefois vingt-cinq talens 
o pour sa dot. A ces mots Ménécrate se" récrie : 
« — Non, Zénothémis, non, tu ne le feras pas! 
« Je ne suis pas assez insensé pour souffrir que 
a toi, qui es un beau jeune homme, tu épouses 
« une pauvre fille disgraciée. — 11 parlait en vain ; 
« Zénothémis avait saisi la main de Gydimaché et 
« l’entraînait vers sa chambre : ils disparurent 
«un instant; quand ils revinrent, elle était sa 
« femme. 

a De ce jour il vit avec elle, l’aimant par-dessus 
« tout, et, comme tu vois, ne la quittant jamais, 
a La fortune a récompensé sa constante et vér- 
« tueuse amitié : cette femme si laide lui a donné 
«' le plus beau des fils. Il n’y a pas long-temps que 
« le père, prenant ce bel enfant dans ses bras, 
« l’apporta au milieu du conSeil.des six cénts; il 
a l’avait couronné de branches d’olivier et enve- 
« loppé d’un vêtement noir, afin d’inspirer pour 
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« l’aïeul une commisération plus vive *. Le petit 
« suppliant souriait à ses juges et leur battait des 
«mains. L’assemblée tout entière fut émue; et, 
« levant la sentence qui pesait sur Ménécrate, elle 
« lui rendit ses dignités et sa fortune’. » 

La législation massaliote 11e prodiguait point la 
peine capitale. Un seul et même glaive, depuis la 
fondation dejla ville, servait à l’exécution des cri- 
minels; il était rongé par la rouille et presque hors 
de service \ La vente du poison était sévèrement 
interdite, et le suicide frappé de réprobation; 
néanmoins, dans certains cas, la mort volon- 
taire pouvait devenir innocente et même légale. 
L’homme qui, se voyant poursuivi par une adver- 
sité ou une prospérité trop opiniâtre, souhaitait 
de goûter enfin le repos ou de prévenir un revers 
inévitable 4 , se rendait au conseil des six cents; 
là, il exposait son histoire; il plaidait les raisons 
qu’il avait de mourir; il s'efforçait de toucher la 
pitié des juges, avec la même chaleur que le 

r. Kat wpûr.v ft', tnit àpatp.r«{ aÙTo ti<jexop.t«v i ira-np tô pouXcurri- 
picv, (aXXw «o'riu.fiivcv , K%\ pLtXava otp.iteycu.ivov ü; tXmvoTspcv faviin 
uirèp r* inbnrcu. Lucian. loe. -cit. 

a. É jkoXvi S" in ucXaoOsîoa np<x «ùto, àfirnit tü Mtvtxpam rrn x«t«- 
tUr.i, xal f.iïr, trcipfto; tari... Idem, ibid. 

‘ 3. Acondilâ urbe gladius est ibi, quo noxii jugulanlur ; rubi- 
gine qtiidem exesus et vtx sufficien» ministeriel. Valer. Maxim. 
I. 11 , c. 6 . • 1 

4. Vel adversi, vel prospéra oimis usu^for(unâ,Ideni,l. u, q. 7. 
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condamné prie pour sa vie. Le sénat examinait et 
prononçait. Si la demande paraissait juste , il fai- 
sait délivrer au réclamant de la ciguë déposée en 
un lieu public, sous la garde des magistrats 1 ; et 
alors l’homme trop heureux ou trop malheureux, 
à son jugement et au jugement de ses concitoyens, 
pour rester dans ce monde, pouvait en sortir sans 
ignominie et sans remords. «Loi excellente! dit 
«à ce sujet un poète grec, puisqu’elle dispense 
« de mal vivre celui qui ne saurait vivre hien*. » 
Deuxbières étaient placées en permanence aux 
portes de la ville, Tune destinée aux morts de con- 
dition libre, sans distinction de rang, l'autre aux 
esclaves; de là, elles étaient conduites sur des cha- 
riots au lieu de la sépulture. On ne pleurait point 
les morts; les funérailles se passaient sans lamen- 
tations, sans cris; le deuil finissait avec elles; un 
sacrifice domestique, suivi d’un repas entre les pa- 
rens, composait tout le cérémonial funèbre 5 . 

Nul étranger ne pouvait entrer dans la ville 
avec des armes; il les déposait aux portes, entre les 

i. Venenum cicutà temperatum publicè custodilur, quod datur 
ei qui causas sexcentis exhibuit, propice quas mors sit illi expe- 
lenda. Idem , loc. cit. 

' XxXôv t& Kxwv vdtxitAov fort, <Sonta, 

Ô [a*i Çfv xxXü(, où ïf xxxü;. , 

Meoaudr. Frag. — La même loi était aussi en vigueur dansl’ilç 
de Ccos , du temps de Valère-Maxime (t. n, c. 7.). 

3 . Valer. Maxim. Lu, c. 7. 
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mains des gardes, qui les lui remettaient à sa sor- 
tie L’usage était aussi de fermer les portes , les 
jours de fête, de monter la garde , de garnir les 
remparts de sentinelles, d’avoir l’œil sur les étran- 
gers, en un mot, de déployer, au milieu des joies 
de la paix, tou te la surveillance d’un état de guerre*. 
Les historiens rapportent cette institution aux 
premiers temps de la colonie; ils la font remonter 
jusqu’à cette fête des fleurs , durant laquelle Mas- 
salie n’échappa que par miCacle aux embûches du 
roi Coman et de ses sept mille Ségobriges 3 . Ce qui 
est certain^c’est que de tellesprécautionsn’avaient 
rien de superflu dans le voisinage de tant de tri- 
bus belliqueuses et ennemies, dont lesMassaliotes 
avaient toujours à craindre quelques surprises. 

La loi concernant les alfranchissemens était peu 
humaine, et laissait au maître un droit presque 
indéfini sur l’esclave libéré. On pouvait révoquer 
jusqu’à trois fois successives la liberté qu’on avait 
concédée à son esclave, sous prétexte qu’on setait 
trompé , ou que celui-ci manquait de reconnais- 
sance. f>a quatrième manumission était pourtant 

i. Valer. Maxim. I. i r, c. 9 . 

». Feslis diebos portas claudere", vigilias agere, stationem in 
mûris observare, peregrinos recognoscere, curas habere, ac veluli 
belium haberent, sic urbem pacis emporibus custodire. Justin. 
I. xliii , c. 5. 

3. Justin. 1. xim , c. 5. — V. ci-dessus , 1 . 1 , c. 1 . 
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irrévocable, moins, il est vrai, pour que la condi- 
tion du malheureux affranchi fût enfin garantie, 
que pour châtier le maître de son inconstance ou 
de son irréflexion '. 

Les Massaliotes se recommandaient générale- 
ment par un caractère affable, une vie tempérante, 
des mœurs honnêtes et graves. L’amitié était à 
leurs yeux la première des vertus. Pendant long- 
temps , une loi somptuaire fixa à cent écus d’or 
la dot la plus riche, et à cinq la plus riche parure 
d’une femme*. Les fentmes ne buvâient pas de 
vin \ Les spectacles des mimes étaient sévèrement 
proscrits ‘comme pernicieux à la morale. Avec non 
moins de rigueur, on repoussait ces magiciens et 
ces prêtres mendians qui, pour nous servir des 
paroles d’un écrivain romain, «par faux-semblant 
a de religion et sous le masque d’une superstition 
« menteuse, circulaient de Ville en ville, engrais- 

«sànt leur paresse 5 . » Un seul mot fera connaître 

• • . • 

^ .1 

i. Très in eodem manumissiones rescindi permiltunt, si terab 
codem deceptum dominum cognoverint: quarto errori subvcnien- 
dum non putant, quia suà jàm culpâ injuriant accepit, qui ei se 
toliès ubjecit. Valer. Maxim, I. n , c. 6. 

ï à jii-pcrm -srpotÇ aÙTÛ; iortv ixarov XP US5 ‘." **’• irivrrtlc XP U0 °Û» 
xo»p.ov. Strab I. iv, p. i8i. 

3. Ilapa Ma«<ja>iÙT*t; «XXoc viuoc, toc; iMvatxot; üf ponofiù. Atben. • 
liX.c. 8. — Ælian. Var. hist. 1. n , c. 38. • * 

.. 4- Valer. Maxim. I. 1 1 , c. 6 . r 

5. Omnibus autem qui per aliquatn religion» simulationemali- 


Digitized by Google 




.-W 


138 HISTOIRK DES GAULOIS. 

de quel haut degré d’estime la nation massaliote 
jouit long-temps à l’étranger. Deux siècles avant 
notre ère, à l’époque de la seconde guerre puni- 
que , l’expression moeurs de Massalie était pro- 
verbiale à Rome pour signifier 1 l’idéal de la gra- 
vité, de la fidélité, de l’iipon&eté. Quatre cents 
ans plus tard, le même proverbe subsistât encore, 
mais sa signification avait bien changé ; il réveil- 
lait alors l’idée de ce qu’il y a de plus honteux dans 
les excès de la corruption’. Ce peuple fut dure- 
ment puni du mal. qu’il attira sur laÇaule. En se 
ravalant au rôle d’instrument des Romains; en 
corrompant, en asser vissant ses voisins au jprofit 
d’une tyrannie étrangère, il perdit tout , sa puis- 
sance, sa liberté', ses mœurs. Massalie, devenue 
ville romaine , fit rougir la Rome d’Héliogabale. 

Trois grandes divinités dominaient tout le culte 
massaliote, et , .protectrices de la ville , avaient 
leurs, temples dans la citadelle; c’étaient Artémis 
ou Diane I’Ëphésienne, Apollon Delphinien et 
.Minerve, appelée par les Grecs Athéné 1 , f 


«enta inertiæ quxrunt , clausas portas babet , et mendacem, et fo- 
cosam superslitionem submovendam esseexistimaos. Valer. Maxim. 
J. xi, c. 6. 

i. Ubi ta es , qui colere mores massilienses postulas? 

Plaut. Casio, act. 5,sc. 4. 

a. Athen. i. xii , c. S. Suid. Lexic. t. i , p. 695,869.. 

3. Év rç ixp* to È<fiu iov Apurai, xai to roi AsXtpiviou ÀïtcXXcuÿoç Upsv. 
Sir ah. l.iv, p. 179. — Arjc jâinervte. Just. 1 . iuu,c. 5 . 
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La Diane d Éphèse n’était point une création du 
polythéisme grec; elle tirait son origine des reli- 
gions symboliques de l’Asie, dont on l’avait sur- 
nommée la Grande Reine. Elle représentait la na- 
ture; et ses images, couvertes de mamelles et de 
formes variées d’animaux, figuraient cette puis- 
sance mystérieuse éternellement occupée de créer 
et de nourrir; son culte était secret. On a vu ci- 
dessus comment il fut introduit à Massalie par 
l'Éphésienne Aristarché, qui, avertie par un songe, 
suivit la seconde émigration phocéenne dans les 
parages de la Gaule '. Diane avait donc présidé à 
la naissance de Massalie; aussi eut-elle le premier 
rang parmi ses divinités nationales. Son temple fut 
construit sur le modèle du grand temple d’Éphèse, 
et son culte prescrit à toutes les colonies massa- 
liotcs, conformément au rite éphésien’. Aristar- 
ché remplit jusqu’à sa mort les fonctions de pré 
tresse de la déesse; et après elle, les Massaliotes 
continuèrent à tirer soit d’Éphèse, soit de Phocée, 
les femmes qui devaient occuper ce suprême sa- 
cerdoce’. 11 paraît. que Massalie était regardée, 
même en Asie, comme un des sièges les plus ho- 

i . V. ci-dessus , I. i , c. i. , . . 

i. Strab. I. iv, p. 179,. 180. 

3 . Celeberr. inscrip. ap. Spon. miscetl. erud. aot. p. 349... 

kfyji) sue» Àoïoî vsîou toü «v Étpcou trpurawi apiçavr^p s'po» <ît; >« itgttav 
MaaoxXtac. ... . 
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norables et les plus lucratifs du culte de Diane; 
car une inscription nous montre une archi-prè- 
tresse d’un des temples d’Éphèse ne dédaignant 
pas d’aller au-delà des mers desservir la colonie 
phocéenne* S’il faut en croire Strabon, ce fut 
Massalie qui eut l’honneur insigne d’initièr Rome 
aux mystères de la Diane d’Éphèse 

La seconde place dans la hiérarchie des divi- 
nités massaliotes appartenait de droit à Minerve; 
car, si Diane avait veillé sur le berceau de la co- 
lonie naissante , Minerve aussi l’avait couvert de 
son égide; et voici à quelle occasion. Dans une 
des nombreuses guerres que Massalie eut à sou- 
tenir contre les Ligures, et dont le détail ne nous 
est pas resté, le roi Catumand 5 , à la tête d’une 
formidable armée, en faisait le siège et la pressait 
vivement. Aucun effort humain ne pouvait plus 
la sauver, lorsque Catumand eut, dit-on, une 
vision : une femme, dont l’aspect était majes- 
tueux , mais terrible , lui apparut pendant son 

sommeil : «Je suis déesse, lui dit-elle d’une voix 
» # * 

« irritée, et je protège cette ville 4 . » Dès le point 

z. Inscript, sup. cit. 

a. Strab. 1. xv, p. 180 : cum not. Casaub. 

3. Dux consensu omnium Catuutandus regulus eligitur. Justin. 

1 . x i»iii,Q*. 5* , 

Per quietem speeie torvæ mqlierii que se deam dicebat ex- 
territus. Idem , ibid. 
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du jour, Catuinand, tout troublé de ce rêve, 
s’empressa d’offrir la paix aux Massaliotes; il de- 
manda aussi qu’il lui fût permis d’entrer dans la 
ville, pour en adorer les dieux. Au moment donc 
où il mettait le pied sur le seuil de la citadelle, 
il aperçut > sous le portique, cette même figure 
que la frayeur avait si profondément empreinte 
dans son souvenir. «C’est elle! s’écria-t-il, voilà 
« celle que j’ai vue cette nuit, et qui m’a ordonné 
« de lever le siège 1 * 3 ! » Détachant alors son collier 
d’or, il le passa au cou de la déesse, et après avoir 
vanté le bonheur des Massaliotes, objet d’une si 
haute et si vive protection, il fit avec eux une 
alliance durable. 

Apollon, surnommé Délphinius ou Delphinien, 
était la troisième grande divinité des Massaliotes. 
Tout ce que nous savons de. lui, c’est qu’il prési- 
dait à la mer et à la navigation , et que son culte 
florissait dans plusieurs villes commerçantes de 
l’Asie mineure*. Massalie, comme tousdes états 
grecs de quelque importance, Avait à Delphes un 
trésor particulier où étaient déposées ses offrandes 
à Apollon Pythien*; et, comme Athènes, la mé- 
tropole des cités ioniennes, elle se souillait d’une 

i. Illamessc quæ se nocte exterrliisset; illani quæ recedere ab 
obsidione jussisset. Just. toc. cit. 

a. Mutiler, Ægin-, p. i5o etseq. 

3. Justin. 1. xun, c. 5. ' • ». 
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superstition barbare qui paraît se rapporter au 
culte de ce dieu *. Chaque fois que la ville était 
attaquée de la peste, un pauvre se présentaitpour 
être nourri, toute une année, délicatement, au* 
frais dit trésor public. Ce temps écoulé, onde cou- 
ronnait de verveine , on le couvrait de vètemens 
sacrés , et après l’avoir promené 1 par les rties et 
les places publiques , en le chargeant d’exécra- 
tions, afin que tous les maux de la ville retom- 
bassent sur lui , on le précipitait à la mer *. La 
religion dès Massaliotes admettait encore la plu- 
part dés grandes divinités du polythéisme grec 3 , 
mais rien de particulier ne nous est conriu sur le 
culte qu’on leur rendait. . ' ’ • v 

De bônne heure, les lettres et les sciences jetè- 
rent sur’eettè république Une brillante lumière. 
La littérature grecque dut à des grammairiens mas- 
saliotes unie des premières et plus correctes révi- 
sions des poèmes homériques 4 . Travailler pour Ho- 

i. Meuraii. ter. Græo. — Mueller, Orehom. p. 166 et seq. _ 
Doriens. t. 1 , p. 3a6 et seq. — Tzelzes in Chiliad. v , c. a5. 

a. Massilienses qtioties peste laborabant , unus ex. pauperibus se 
olïerebat, alemlus anno integro publicis et purioribus cibis! Hic 
posteà , ornants verlfenis et véstibus saeris, cirvunjducebattir per 
totam civitatem eum execrationibus ut in eum reciderent mala ci- 
vil, atis : et sic de rupeprojieiebatur. Petron. Satiric. ad Fin. 

3. Plin. I. iv, c. i. — Justin. I. xliii. — Cous. les Inscriptions 

et les monnaies massaliotes. . t. ,, , , 

4 . Wolf. Prolog, in Ilomer.p. clxxv. . , . 
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mère était, aux yeux de Massalie, une œuvre en 
quelque sorte nationale ; car la colonie phocéenne 
devait soutenir les prétentions de sa métropole au 
titre de véritable patrie du grand poète. Les sciences 
exactes et d'observation, les mathématiques, l’as- 
tronomie, la physique,' la géographie, la méde- 
cine, y furent cultivées avec autant d’éclat qu’eu 
aucun lieu de la Grèce. Le Massalîote Pythéas , 
contemporain d’Alexandre, détermina la latitude 
de sa ville natale d’après l’ombre du gnomon, et 
l’exactitude de ses calculs a surpris les savans mo- 
dernes 1 . 11 fut aussi le premier qui constata la 
relation des marées avec les phases de la lune. 
Obscur encore et sans fortune, Pythéas, par son 
infatigable persévérance, trouva le moyen d’ac- 
complir un voyage prodigieux pour son temps: il 
parcourut dans toute leur longueur les cotes orien- 
tale et occidentale de l’Europe, depuis l’embou- 
chure du Tanaïs dans la mer Noire, jusqu’à la 
presqu’île Scandinave dans l’océan du Nord. 11 est 
vrai que des récits exagérés, fruit d’une imagina- 
tion qui s'enivrait de ses propres découverte^, 
ou qui, brûlant de tout connaître et de tout ex- 
pliquer, tantôt accueillait des contes populaires, 
tantôt s’égarait dans des hypothèses trop hardies, 
décréditerent chez les anciens les travaux et le 

«t * !.. } • • *• ‘ht »< , * •. 

i. La différence avec les calculs modernes n'est quedequararité 
secondés. 



nom de Pythéas*. Mais ceux mêmes qui le pour- 
suivirent avec le plus d’amertume ne purent 
s’empêcher de reconnaître sa profonde science, et 
se parèrent sans scrupule de ses dépouilles. Il 
avait composé un Périple du monde , et un Livre 
sur r Océan; ces ouvrages ont été perdus à l’ex- 
ception de fragmens peu nombreux’. Taudis que 
Pythéas faisait le tour de l’Europe, son compa- 
triote Euthymènes, ( auteur également d’un Pé- 
riple 3 , partait $es colonnes d’Hercule pour ex- 
plorer la côte d’Afrique 4 . Toutes les sciences ap- 

T 

• . . • Il 

i.Polyb. et Strab, I. n; I. iv, p. 190, — Cont Bougainville , 
Mém. de l’académ. des Inscript, loin- xrx, p. 146 et suiv.— D’An- 
vîlle, ibid: , tom. x*xvn , p. 436 et suiv. — Murray, Nov. Comm. 
Soviet. Gott. t. vr, p. 59-98. — Mannert , Geog. der Gr. und Rœin. 4 
1. 1, p. 71 et seq. — Uckert. Geogr. I. i,p. t|a;t. ri, p. 398 etsuiv.. 

a. On en compte vulgairement trois : i°OrbisPeripluS (Artemid. 
ap. Marcian. Heracl. p. 63); s» Terra- Periodus (Apoll. Rhod. iv, 
761); 3» De Oceano liber (Gemin. in Pelav. Uranol. p. aa). Les 
deux premiers probablement ne font qu’un. ’ 

3. Marcian. Heracl. ap. Uckert. Geog. t. i , p. a35. ., , 

4. Eutbyinenes Massiliensis teslimonium dicittNavigari , inquit, 
Atlanticum mare. Senec. N. Q, iv, a.— Plutarcb de Plac. Philosoph. 
îv, [. — On atlribuegénéralement à F.ulhÿmènes deux assertions dont' 
les anciens même se sont moqués; la première, que leseaux de l’océan 
méridional sont douces, parce que la proximité du soleil leur donne, 
une espèce de coction; la seconde, que les inondations périodi-' 
ques du Nil proviennent des vents élésicns, qui refoulent pendant 
iin certain temps les eaux du fleuve vers sa source, pois, en cessant’ 
de souffler, les laissent retomber avec violence. Ces opinions ^ridi- 
cules en effet, avaient été professées par nombre de philosophes et 
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plicables à l’art nautique et à la construction des 
vaisseaux, la mécanique entre autres, avaient at- 
teint chez les Massaliotes un très haut, degré de 
perfection 

En général, ce peuple possédait plutôt la fi- 
nesse et la rectitude propres aux découvertes 
scientifiques et à la critique littéraire que cette 
verve d’imagination qui crée les chefs-d’œuvre 
des arts. Ni poètes, ni grands orateurs, ni peintres 
célèbres , ne sortirent de ses, écoles. Sa part fut 
belle néanmoins, puisqu’il a produit deux hommes 
dignes peut-être de prendre place à côté d'Aris- 
tote et d’Euclide, si le temps n’avait pas effacé 
leurs litres de gloire. 

L’habileté et le goût des Massaliotes dans le 
travail des métaux sont assez prouvés par leurs 
médailles, généralement élégantes et pures. Elles 
étaient frappées au coin ou fondues en bronze et 
en argent ; juSqu’à ce moment, il n’en a été trouvé 
aucune en 1 or ’. Leurs types ordinaires étaient le 
lion et le taureau menaçant. 

de physiciens avant Eulhymènes qui n’a tait que les répéter. Cf. 
Uckert. Geogr. n. 

i. XIspl ri; dp yavcircuot; , xai rr.v vaurucriv wxpaoxrjiiv. Strab. l-.lv, 
p. 180. — Nüe; Tay;jTcXu,.a*i MaoaaV.uTucai. JPoly b. 1 . ni. 

a Çetle absence complète de monnaie d’or est une singularité 
d’autant plus remarquable , qu’on trouve une grande quantité de 
pièces massaliotes fourrées, c’est-à-dire fabriquées en mauvais 

II. 
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Dès que Massalie se vit assez peuplée et assez 
forte pour ne plus redouter les attaques des Li- 
gures, elle s’appliqua à étendre son commerce et 
ses colonisations. Elle trouvait les choses merveil- 
leusement préparées. Bornés à leurs établisse- 
mens du midi de l’Espagne, les Phéniciens et les 
Carthaginois ne visitaient plus que rarement les 
eaux de la Gaule; Rhode * en pleine décadence, 
-abandonnait les deux seules colonies qui lui res - 
taient dans ces parages, Rhodanousia, située près 
de l’embouchure occidentale du Rhône, et fihoda, 
fen Espagne , à peu de distance des Pyrénées *. 
Quant taux Étrusques , leur puissance marïtithe 
était tombée : assaillis d’un côté parla république 
Tomaine , de l’autre paT les invasions gauloises , 
ïls n’étaient plus occupés que de la défense de 

prêtai recouvert d'une lame d’or ou d’argent : falsification qui 
prouve du moins l’existence de la monnaie qu’on avait intérêt à 
falsifier. Quelques savans , il est vrai, attribuent la fraude aux 
Wassafiotes eux -mêmes , et peuvent s'appuyer du mauvais renom 
qu’avait chez les anciens la monnaie phocéenne, puisque or eU 
Phocic avait passé en proverbe pour signifier de l’or détestable. 
<fcaxat;, ivciza IBvouç, xairà xatxurrov y_puotov. Hesych. — Erasm. adag- 
p. 391. — Cf. Ekbel. Doctr. num. t. 1, p. f>8; 1. 11, p. 535 . — "Mion- 
net. 1. 1, p. 67, et Suppl, t. 1, p. i 33 . — Pappon. p.‘647- — Gross. 
p. a 4 - 36 . — Bouche, p. 79 ; etc. 

i. Scymn. Chi. orb. descript. v. 207. — Plin. ni, c. 4 - — SlejJh. 
Byzant. — Isid. orig. 1 . xm, c. ai. — Hieronym. Comm. epist.ad 
Galat. c, 3 . — Strab. I. ni , p. 141 ; 1 . xiv, p. 957. — Bhoda, au- 
jourd’hui Roses. 
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leurs foyers. Les Massaliotes héritèrent donc des 
débouchés créés par ces nations , et dominèrent 
sans concurrence sur toute la côte gauloise entre 
les Alpes et les Pyrénées, et même assez avant sur 
le littoral ibérien. 

Livrées à la discrétion de cette puissante ville *, 
Rhoda et Rhodanousia préférèrent en être les al- 
liées plutôt que les sujettes; elles s’empressèrent 
de reconnaître Massalie pour leur protectrice et 
leur nouvelle métropole. C’est du moins ce que 
semblent nous révéler les types symboliques de 
de leurs médailles, où la rose, emblème de Rhode 
et de ses colonies, est placée ordinairement à côté 
du lion massaliote. Quelquefois, par une allégorie 
pleine de poésie et de grâce, cette rose est sus- 
pendue à l’oreille de Diane, comme une parure 
précieuse qui embellit la déesse de Massalie, et 
relève enfcore l’éclat de sa majesté ’. 

Progressivement, et tantôt par des concessions 
obtenues des indigènes, tantôt à main armée, les 
Massaliotes occupèrent les points importans du 
rivage; ils y construisirent des forts et des comp- 

I. Taùrrv jiiv oîv ol irplv xpaTOÜvri; itrtoav 

froitici* [xtfi’ si; iWfcvTi; it; ionpiav, 

Oi Maasa>.!av x-riaxaiTi; l<r/y* 'taxait;. 

Scymn. Ch. orb. desc. v. io 4 , io 5 , to6. — Strab. I. in, p. i 4 < ; 
I. nt,'p. 967- — Ptol. Géogr. 

i. Grosson. Tab. 9 et 89. — Eckhel P. p. 70. — Mionnet. 

t. 1, p. 43 . — Cf. Creuzer. Symbol, p. 1, p. iiS-ii8. 
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toirs. qui , pour la plupart, devinrent des villes flo- 
rissantes. Au temps de sa plus haute prospérité , 
Massalie prolongeait la ligne de ses établissemens 
depuis le pied des Alpes maritimes jusqu’au grand 
promontoire qui porte aujourd’hui le nom de cap 
Saint-Martin : de Ce côté, elle s’enchevêtrait avec 
les colonies carthaginoises; de l’autre, elle touchait 
à la république romaine. Le petit port d’Hercule 
Monœcus sous les derniers escarpemens des 
Alpes, formait à l’est la tète de cette ligne ; en- 
suite venaient JSicœa ’ dont le nom signifiait Vic- 
toire, bâtie sur la rive gauche du Var, après 
quelque combat contre les Italo-Ligures; puis en- 
deçà du Var, sur le territoire des Gallo-Ligures, 
Antipolis 5 , destinée à contenir les Décéates , les 
Oxybes et les Néruses Athenopolis Olbia 1 ; le 
petit fort de Tauroentum % et Massalie. A l'ouest, 

i. ô Aijjlt,v ÉpaxXtcj; Mcvcûceu, Portus Herculis Monœci : aujour- 
d’hui lUonaco. Strab. I. îv, p. aoa. — Plin. 1 . ni, c. 5 . 

а. Htxata, aujourd'hui Nice. Strab. I. iv, p. 184. — Plin. I. w,c. 5 . 
— Tzschuck.adMel.il, 5 , 3 . 

3 . ÀytiVoXi; , aujourd’hui Antibes. — Strab. I. iv, p. 180-184. — 
Tzschuck. ad Met. v. tu, p. a, p. 4 fiC. — Plolem. 1 . 11, c. 10. 

4. AthenopolislUassiliensium.Plin.'l. 111, c. 4 -— Cf. Tzschuck. ad 
Mcl, loc. cit. 

5 . aujourd'hui Eaube. — Strab. I. iv, p. 180-184. — Scymn. 
c. ai 5 . — Plolem. 1 . 11, c. 10. 

б, Taupemiov, Taupsn;, TaiipiVricv : Tauroentum, aujourd’hui le 
Bras rte Saint-Georges et L'Evescat. — Strab. I. iv, p, 180-184. — Ptol. 
I. 11, c. 10. — Steph. Byzant. — Castcllum Massiliensiuin. Cæs. bel!. 
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entre Massalie et les Pyrénées, se trouvaient He~ 
raclœa Cacabaria qui paraît avoir été un ancien 
comptoir phénicien; Rhodanousia , dont nous 
avons par lé, précédemment; et Agaiha on Agathe 
Tychê Bonne-Fortune , construite à l’embou- 
chure de l’Hérault; enfin au-delà des Pyrénées, sur 
le littoral espagnol, Rhoda, JEmporiœ 3 , Halonis k 
et Hemeroscopium ou Dianium *, ainsi appelé d’un 
temple de Diane qui dominait tout le promon- 
toire et la mer. 

Les îles situées au large , à trois lieues du cap 
d’Olbia, et que les Massaliotes nommaient Stœ- 
chades c , servirent long-temps de repaire aux pi- 

i 

civil. I. il, ç. 4 - — Cons. Marin : Mém: sur l'ancienne ville de Tau- 
roentum. Avignon, 1781. — Thibaudeau : Mém. de l’acad. de Mars. 
1 . 111, p. 108 ; — et l’exrellente Statistique des Bouches-du-Rhône. 

1. Plin. I. îv, c. 4 - — Aujourd'hui Sainl-GiiUs. Hist.gén. du Lan- 
gued. v. 1, p. 4. 

s. À^aOr, et À-ja 8irj Agathg. Strab. I. îv, p. 180-18:1. — 

Tzscbuck. ad Mel. 11, 5 , 6, p. 487. — 1 Scymn. c- Î07: — Steph. 
Byzant. Aujourd’hui ytgde. 

3 . Emporiæ et Emporium. Strab. |. 111, p. i 5 g, 160. — Tit. Liv. 
1 . xxvii , c. 4 a; xxi, c. 60; xxxiv, c. 8. — Aujourd’hui Ampariài. 

4. ÀXuvi;. Stepb. Byz. — ÂXuvai. Plolem. 1 . n, 6 — Alone. Mel. 
1 . n, c. 6. — On ignore la positiou de cette ville. 

5 . Aujourd’hui Dénia. — âutpoaxwitov et Afriuiaisv. Strab. 1 . m , 
p. 159. — Cicer. Verr. i, a, 3 . 

6. ÎTcï^ec, ordre, rangée. Les anciens en comptaient cinq, trois 
grandes et deux petites. Les grandes se nommaient Proie (au jour- 
d’hui Porqueroles), Mest ( plus tard Pomponiaua et aujourd'hui 
Portecroz), et Ujpcca (aujourd’hui Elle du Levant'). Strab. I. iv, 

'¥ 
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rates liguriens qui infestaient ce golfe; Massalie 

dut s’en rendre maîtresse pour la sûreté de son 
commerce. Sous la protection de quelques forts, 
elle y forma des exploitations de culture 1 et des 
pêcheries pour le corail *. L’extirpation de la pi- 
raterie ligurienne lui coûta beaucoup de temps et 
de fatigues, et ne fut pourtant jamais complète. 

Tout en assurant ainsi, par tous les moyens, la 
prospérité de leur commerce extérieur, les Massa» 
liotes ne négligeaient pas le commerce intérieur; 
ils s’étendaient progressivement du côté de la terre 
ferme, mais par des conquêtes toutes pacifiques. 
De la libre volonté des indigènes , ils fondaient 
d’abord un comptoir dans quelque ville gauloise 
ou ligurienne; d’année en année le nombre de 
leurs agens s’y multipliait, et chacun de ces ëta- 
blissemens devenait un centre de civilisation, d’où 
se propageaient le goût des mœurs de Massalie, 
l’intelligence de Sa langue et le besoin de ses mar- 
chandises. C’est ainsi que Cabellio et Aveoio, chez 
les (îavares, ressemblèrent, à quelques égards, à 
de petites villes grecques , et purent passer, aux 
yeux de voyageurs superficiels, pour des colonies 

p. (84 Scholiast. Apollon, iv, 55Î. — Plia. I. au c. 5. — Met. 

I. u, o. 7. 

1. Strah. I. iv, p. 184. 

a. Curalium Uudalissimnm circa Slœchadas insu las. Plia. 1 . xxxil, 
a i. 
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massaliotes Arelate surtout, si heureusement 
située, avait attiré dans son sein une multitude de 
ces colons trafiquans. On y parlait le grec autant 
que les idiomes indigènes; l’antique nom d’Ar- 
lath fut même changé par les nouveaux venus 
en celui de The line qui signifiait la nourri- 
cière, la féconde; mais cette dénomination étran- 
gère ne prévalut point, elle n’eut guère cours que 
parmi les Grecs, et périt avec leur comptoir. Les 
Massaliotes élevèrent des tours, pour servir de 
phare, à la barre dangereuse du Rhône 5 ; ils con- 
struisirent aussi sur î’île triangulaire que forment 
ses bouches un temple à Diane , leur grande 
déesse 1 : c’était unç sorte de prise de possession 
du fleuve. 

• . *' * 

I. Xa6«XXi»v wcX <ç MawaaXta;. Arlemidor. Gcogr. I. i, ap. Steph. 
Byz. — iowivitav tto'Xh McwaaXiac, icfx tôi Poftum. Steph. Byz. 

», ©zXà, mamelle. 

Tlieline vocata, sub priori sæculo, 

' ‘* Graïô incolente. Fest.- Arien, v. 68a. 

3. Slrab. I„iv, p. 184 . - v 

(J. fi *ai •rt; È-fioicx ÀpTÙi.iJ'iî *£vTxp9<4 lipigayT» Upà>, jwpfoy 
irroXa&Vr»;, lîKist vîaov ri (rrojzaTtt toû ^Qraucô. Strab. 1. iv, p. 184 . 
Aux possessions maritimes ou continentales des Massaliotes, il faut 
joindre encore les suivantes dont l'Importance était moindre et dont 
la position n’est pas bien certaine: charnu* ( Steph. Byz.)} Trœxeeu 
( steph. Byg. — postatb. |.u,t. 566),,ipijqijr47iHi Treta Çpènt. 
(Steph. Byz.), peut-être aujourd’hui Courent ou Corrent ; Citharista 
(Plia. I. ut, ç. 5 ; Ptolenj lyU* 10), aujouffl’W A» Cio^l; en lys- 
pagne, Mtenace; et quelques îles sur les çôtts gauloise ai itajieppq, 
Con». la Statistique des Bouches-du-Rbône déjà ci^ée, 
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Le Rhône en effet, par la direction de son cours 
et par ses nombreux affluens, était le grand véhi- 
cule du commerce avec l’intérieur de la daule, 
et de là avec les Iles Britanniques. Voici com- 
ment se pratiquaient, aux second et premier siè- 
cles avant uotrèèré, les communications d’une mer 
à l’autre, à travers le continent. Les Massaliotes 
avaient renoncé de bonne heure à la communica- 
tion maritime par le détroit de Gadès, soit à cause 
de la longueur du voyage, soit à cause des obsta- 
cles qu’opposaient les colonies carthaginoises: ce- 
laient les indigènes bretons qui apportaient eux- 
mêmes l’étain et les autres articles d’échange sur 
la côte de la Gaule; et lorsque la marine gau- 
loise armoricaine eut pris un grand développe- 
ment, elle s’empara de ce service d'exportatioq '. 
L’étain était déposé dans des entrepôts aux em- 
bouchures de la Sein**, de la Loire et de la Ga- 
ronne. Là se rendaient les trafiquons massaliotes 
par plusieurs routes qui coupaient du sjud-est au 
nord-ouest tout le continent de la Gaule. Tantôt 
ils remontaient le Rhône et la Saône dans une 
certaine portion de son cours; des transports par 
terre les conduisaient ensuite à la Seine où ils 
s'embarquaient rie nouveau*; chemin faisant, ils 

n'.. ' v • . ' , 

i. C«es. bell. Gall. t. iir, e. 8. — Strab. I. iv, p. tgf. — Diodor. 
Sicul. I.'v, p. 3oi-3i4- ’ . 1 ' ” 1 ' ‘ ■ 

». Strab. 1. iv, p. r8i). J ' • * i . • 
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traitaient avec les indigènes riverains. Une com- 
munication pareille était ouverte entre le Rhône 
et la Loire. Pour éviter même le trajet du Rhône 
que les frêles bateaux massaliotes et gaulois ne 
remontaient qu’avec beaucoup de temps et de 
danger, une route de terre fut établie directement 
entre la côte de. la Méditerranée et l'a haute Loire, 
en traversant les Cévennes*. La route par la Loire 
était la plus fréquentée de toutes; sur les bords 
de cè fleuve se trouvaient les principaux comp- 
toirs de la Gaule : Noviodunum des Edues, Gena- 
bum des Carnules etCorbilo des Nannètes. Quel- 
quefois on remontait l’Aude à Narbonne, puis un 
portage conduisait à la Garonne qu’on descendait 
jusqu’à Rurdigala’; cette voie était plus courte 
que les précédentes, mais moins lucrative, à cause 
du peu d’abondance de la traite à l’intérieur. 
Enfin un service de terre, organisé entre l’Océan 
et la Méditerranée, se faisait partie à dos de che j 
val 3 , partie par ces mulets du Rhône que leur 
• * . . • \ 

• ; ( . ■ • * • ; . : . . 

I. Èttil S' Ibt\t JÇù; xal <L a avait), '.b; o PoSarc;, rivi tüv tvrtûOêv çop- 

tïwv nt^tàtrxi fiiXkiv rai ; ipu.au.â£at< , {sa lit Âpeotpvct>( xoputtrai Hat' 
toi Àitftpa itOTSuôv, xxiirtp toü Put ave. ù /.ai tout»; itXr.ataXovTCt tx fju- 
f c W- fityb. I.y, : p., f 8 9 . - t -, ... •- , ..... u .. . , 

3 È» Ji NoipCtsvsç ÔMUtXÙTai fj.lv «ni (Mxpov TÜ Âraxt Si, 

7tX«ov ijsltov rapcùvav src?Xfj.»Y. Idem, loc. cita}. *■ . , . 

3 . ÏIoXùc Si xai (pscsiTipeç) tx tS; DpiTttvvar; vrlscv iqpcoicitlT«t srjJôç 
tt.v xaTavTtxfù xltpivü* raXartav, xai Soi rf,; piarftUr KéXrix^f ftp' firtriiv 
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force et leur intelligence 1 avaient déjà rendus far 
meux;le trajet était de trente jours. 

On peut se figurer aisément l’influence exercée 
par le commerce massaliote sur la civilisation des 
indigènes. Il fallut que ces nations apprissent à 
connaître les monnaies et les signes numériques, 
par conséquent l’alphabet du peuple avec lequel 
elles étaient en relation continuelle, et nécessaire. 
Des traités politiques durent être conclus, des 
conventions particulières passées entre les gou- 
vernemens et les individus des deux races; et ces 
écrits furent rédigés dans la langue des Massa- 
liotes. Aussi les Romains trouvèrent-ils les nom- 
bres et l’alphabet grecs employés même parmi les 
tribus barbares du nord*. Us trouvèrent égale- 
ment, ce qui lçs surprit davantage, la coutume de 
rédiger certains contrats en langue, hellénique 5 ; 
mais ils attribuèrent faussement à uïre influence 
littéraire ce qui n’était que de pure nécessité 
commerciale. Les érudits modernes se sont perdus 
en contestations et en suppositions ridicules sur 
ce fait, l’un des plus simples de l’histoire de la 
Gaule: comme si nous n’avions pas chaque jour 

imi tw» ÈuTropw» agirai — apà TGÜ; MatjaaXiwra;. Diodor. Sicul. I. tv, 
p. 3 >4. — n*ptuWm< 4acpx; rpiâxwra. . . Idem, p. 3o». 

I. CUudian epigr de Mulabus gallicis. 

». Cæs- bell. Gall. 1. 1 , c. 19 ; 1. vi, c. >4- 

J. T* ovp&Oaia fpiçuv. Stiab. L IV, p. 181 . ,t 
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sous les yeux des faits analogues; comme si, 
chaque jour, nos gouvernemens et nos marchands 
ne traitaient pas, par écrit et dans nos langues 
européennes, avec des sauvages qui ignorent ces 
langues et l’usage même de l’écriture. 

Nous avons peu de chose à dire sur le com- 
merce extérieur de Massalie. Dès sa naissance, 
elle se trouva rivale de Carthage, moins, il est 
vrai, par son importance que par sa situation. 
L’enlèvement de quelques barques de pécheurs 
occasiona entre les deux républiques une guerre 
qui se termina à l’avantage de la première; battus 
dans plusieurs rencontres, les Carthaginois de- 
mandèrent la paix', et Massalie étala avec orgueil, 
sur ses places, les dépouilles de sa superbe enne- 
mie *. Il fallait pourtant que la guerre ne fût pas 
très sérieuse de la part de Carthage; car Massalie, 
pendant bien des siècles, resta médiocre et infi- 
niment au-dessous d’elle. De la lutte entre Car- 
thage et Rome data seulement l’essor de sa puis* 
sance maritime et de sa prospérité commerciale; 
ce fut lere véritable de sa grandeur. 

Dans cette lutte, qui intéressait tout l’univers 
civilisé, le rôle de Massalie était marqué d’avance: > 

i. Carlhaginieusiura quoquc txercitus, cura beilura captn pis - 
catorum uavibus oriura esse! , sæpè fuderunt pacemque viclis de- 
deruut. Justin, i. xuu, c. 6. — Cf. Slrab. I. u, p. 180. 

s- Â.v«xiit*i S’ », rriui eux* 1 «af c#ni»w... .Slrab. i. tv, p. i&>. 
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alliée naturelle de Rome, elle la servit avec cha- 
leur et fidélité*. Ce fut elle qui, à l’approché' de 
la seconde guerre punique, avertit le sénat des 
projets hardis d’Annibal ; elle reçut à différentes 
fois, dans ses murs, des troupes romaines; elle 
travailla pour les intérêts de Rome auprès des 
nations gauloises *. Par ses soins et à ses frais , la 
vieille route phénicienne, qui conduisait du pied 
des Alpes en Espagne, fut restaurée en partie et 
garnie de bornes militaires pour les étapes des 
légions 8 . En outre, elle rendit par mer à cette 
république des services de tout genre. 

Pour appuyer, s‘il se pouvait, cette alliance sur 
unp base plus ferme encore que des services pré- 
sens, les Massaliotes imaginèrent de là vieillir : ils 
la reculèrent de quatre siècles , la faisant remdnter 
au berceau de leur ville et presque au berceau de 
Rome. De là un prétendu voyage du marchand 
Euxène dans la ville aux sept collines, et un pré- 
tendu traité passé entre lui et le roi Tarquin l’an- 
cien 4 ; de là la relation noh moins fabuleuse d’un 
• ' * * • * 
i. Strab. I. iv, p. 180. — Pôlyb. I. ni, p. a46. — Gcer. Phi- 
lip. vin, c. 6, etc. 

a. Voy’. ci-dessus, t. i, C. vni. 

3. Polyb. I. in, p. ag». — V. ci-dessus, t. i, c. i. 

4. Temporibus Tarquioii regis, ex Asiâ Phocensium juventus, 
ostio Tiberis invecta, amicitiam cum Romanis juirxit. Justin. 
I. xun, c. 3. — Trogus-Pompeïus , dont Justin n’a fait qu’abréger 
l’ouvrage, était, comme on sait, originaire du pays des Voconces; 
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deuil général pris spontanément à Massalie, lors 
de l’incendie de Rome par les Gaulois, et d’une 
collecte publique et privée faite aussitôt pour sub- 
venir à la rançon du capitole 1 . Un seul fait avéré 
indique quelques rapports de bon voisinage entre 
ces deux villes , antérieurement aux guerres puni- 
ques : c’est que le sénat, voulant enyoyer au temple 
de Delphes la dîme du butin conquis à Véïes, ob- 
tint des Massaliotes qui y possédaient un trésor , 
que son offrande y serait déposée Au reste, Rome 
ne s’amusa point à contester les prétentions his- 
toriques de sa nouvelle alliée ; elle avait un besoin 
trop pressant de ses services. Prenant donc à la 
lettre leur vieille amitié, elle accorda à ses citoyens 
une place parmi les sénateurs, dans les fêtes pu- 
bliques et les représentations théâtrales, et aussi 
l’exemption de tout droit de navigation et de com- 
merce dans les ports de la république 5 . 

Les résultats de la seconde guerre punique 
furent immenses pour la colonie phocéenne. 

* i f ’ 

il avait recueilli les traditions massaliotes, et écrit d’après elles la 
partie de son histoire relative à la Gaule. 

i. Quant rem domi nunciatain publico funere Massilienses pro- 
secuti sunt, atirumque et argentam publicum privatumque contu- 
lerunt, ad explcndum pondus Gallis, àquibus redemptam pacem 
cogoovcrant. Just. 1. xliii, c. 5. 

a. Tit. Liv. I. v, c. s5. — Diod. Sicul. I. xiv, c. 93 . 

3. Immunitas illis décréta et locus speclaculorum in senatu da- 
tas. Justin. I. xliii, c. 5. 1 
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Les établissemens carthaginois en Espagne étaient 
détruits, la Campanie et la Grande-Grèce horri- 
blement saccagées et esclaves, la Sicile épuisée; 
Massalie hérita du commerce de tout l’occident. 
Durant et après la troisième guerre punique, elle 
suivit en Afrique, en Grèce, en Asie, les Romains 
conquerans. Partout où l’aigle romaine dirigeait 
son vol, le lion massaliote accourait partager la 
proie. La ruine de Carthage, la ruine de Rhode, 
l’assujettissement des métropoles marchandes de 
l’Asie mineure livrèrent à cette ville le monopole 
de l’Orient; elle avait déjà celui de l’occident. Un 
instant, le commerce de l’univers entier fut con- 
centré dans ses murs. Mais toute cette grandeur 
était factice, toute cette prospérité préçaire ; Mas- 
salie le sentait bien. Afin de se prémunir contre 
des revers inévitables, elle songea à conquérir 
pour son compte; elle voulut devenir puissance 
territoriale en Gaule, comme la république de 
Carthage l’avait été en Afrique et en Espagne. 
La narration suivante exposera par quelles ma- 
nœuvres Massalie essaya d’atteindre à ce but, et 
quel en fut le résultat final pour elle et pour la 
Gaule. 
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Pliintes des Massaliotes au sénat de Rome contre les LU 
gures Oxybes et Décéates; première guerre des Romains 
dans la Gaule transalpine. • — Nouvelles plaintes des Mas- 
saliotes au sujet des Ligures-Salies ; C. Sextius soumet une 
partie de la Ligurie cis-rhodane ; fondation de la ville 
d ' Eaux-Sexliennes ; commencement de la fraternité des 
Ëdues avec les Romains. — Ligue défensive des Allobroges 
et des Arvernes contre Rome; les Allobroges sont vaincus 
par Cn. Domitius, les Arvernes par Q. Fabius Maximus. 
— Domitius s’empare du roi Bituit par trahison. — Établis- 
sement d’une province romaine transalpine. — Trophées 
de Domitius et de Fabius dans la Gaule; leur triomphe ù 
Rome. — Accroissement progressif de la province. — Les 
Romains s’emparent des routes des Alpes; héroïsme de la 
nation des Stœnes. — Défaite de C. Caton par les Scordis- 
ques. — Crassus conduit une colonie romaine à Narbonne. 
— Organisation d’une province romaine. 


* 


L’aw i 54 avant notre ere, les empiètemens des i$i 
Massai iotes sur la rive droite du Var soulevèrent 
les Ligures Oxybes et Décéates à qui ce pays ap- 
partenait : iis investirent Antipolis et Nicæa; et, 
comme ils étaient en force , le siège marcha vîve- 
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*54 ment. Les deux villes allaient succomber, lorsque 
Massalie envoya à Rome des ambassadeurs pour 
se plaindre des attaques des Ligures, exposer la 
détresse de ses colonies et demander du secours. 
Le sénat accueillit favorablement le message; il fit 
partir aussitôt avec les ambassadeurs massaliotes 
trois commissaires romains, chargés d’examiner 
sur les lieux les causes de la guerre, et de décider 
entre les combattans. Le vaisseau qui les condui- 
sait vint aborder au port d’Ægitna, ville oxy- 
bienne, très-voisine d’Antipolis. 

A peine le bruit se fut-il répandu dans Ægitna 
que des députés romains arrivaient pour forcer 
les Oxybes à mettre bas les armes, que tous les 
habitans coururent au port, afin d’empêcher leur 
débarquement; mais Fiaminius, chef de la dépu- 
tation , était déjà à tetre , occupé à faire descendre 
son bagage. Les Ægitniens lui ordonnèrent de se 
rembarquer et de sortir de leur port; il leur ré- 
pondit avec mépris , et leur rendit menaces pour 
menaces. Pendant cette altercation, quelques 
hommes se jetèrent sur son bagage pour te piller , 
ses esclaves voulurent le défendre, et un combat 

• . . s’engagea : deux des Romains furent couchés sur 
la place; les autres, battus, firent retraite vers la 
mer. Fiaminius tira son épée; mais, meurtri de 
coups, blessé même assez gravement, il remonta 
à grand’peine dans son vaisseau, fit ..couper les 
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» 

câbles des ancres et s’éloigna de la ville à toutes l55 
voiles 1 * 3 . Il alla se faire guérir à Massalie, où rien 
sans doute ne fut négligé pour exagérer les torts 
des Ægitniens,les blessures du député et les soins 
donnés à sa guérison. 

Le sénat jeta de grands cris à cette nouvelle; il 
déclara que le droit des gens avait été indignement 
violé, et qu’une vengeance exemplairedevait être 
tirée des Oxibes et des Décéates, quoique le crime 
fût uniquement celui des habitans d’Ægitna. Les 
légions destinées à cette guerre se rassemblèrent 
en toute hâte à Placentia,sous la conduite du con- 
sul Q. Opimius, et de là, en .suivant l’Apennin et 
le littoral du golfe, elles se rendirent dauslepays 
des Oxybes, sur les rives de i’Apron. Elles y at- 
tendirent l’armée. ligurienne qui se réunissait dans 
les montagnes; mais, comme celle-ei lardait à pa- 
raître, le consul alla camper devant la ville d’4£* 
gitna,la prit d'assaut, en réduisit la population à 
l’esclavage, et envoya liés et garotlés à Rome les 
auteurs de l’insulte*. Il marcha ensuite au-devant 
de troupes ennemies. V . 

Les Oxibes n’avaient sur pied que quatre mille 

i . iioxc t4y it).a(A!Ytci jjLO-jftç, owroxd<|iayT*. t’ «ro-y^ia xat rà« ifxùpaç, 

(tiaoufity riy xivJuycy. Polyb. excerpt. 'Légat. cxxxiv, p. 961. 

3 . T y, y tto’Xiv xXtx xpaÉT&ç éXmv, iaxxo , xai tgùc àp^r,“jcù; 

T»iç ûéptu; djtiirreiXi Siafi iouç ii< rry Polyb. excerpL Léga- 

tion. cxxxiv. 

I I 
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saliotes des otages qui seraient changés de temps »54 
à autre 1 . Tout en paraissant n’avoir vaincu que 
pour ses alliés, Rome n’avait point négligé son 
propre intérêt; elle laissa des troupes en quartier 
d’hiver dans les villes principales; elle occupa les 
principales positions militaires, enlevant sans 
doute aux Oxybes et aux Décéates , avec leurs 
armes et leur liberté , tout ce qu’ils ne pouvaient 
plus défendre. 

La générosité de Rome releva les affaires des 
Massaliotes; ils s’organisèrent dans le pays, et les 
intrigues de la politique consolidèrent graduel- 
lement l’œuvre de la violence. 'vGetaccroissement 
prodigieux de territoire autour de leurs colonies 
orientales leur inspira un vif désir de s’agrandir 
pareillement autour de leur métropole: ils con- 
voitèrent les dépouilles des Salytes, leurs plus 
proches voisins ; et, pour que les prétextes ne 
leur manquassent pas dans L’occasion,- ils eurent, 
soin d’aigrir ce peuple, et de fomenter entre eux 
et lui de continuels sujets de brouillerie. Puis 
lorsqu’ils virent Rome à peu près débarrassée de 
ses guerres lointaines dans l’Orient, ils implorè- 
rent de nouveau son assistance .contre les Ligures 
saliens .qui les harcelaient, disaient-ils, sans re- 


i. Polvb. ub. sup. 
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us lâche, jaloux qu’ils étaient de cette prospérité 
que Massalie devait au peuple romain 1 * . 

Rome s’inquiéta peu si les plaintes des Massa- 
liotes étaient bien ou mal fondées, et si ses alliés, 
dans cette circonstance, étaient agresseurs ou pro- 
voqués : elle avait des armées disponibles, elle en 
envoya une en Ligurie. Le consul M. Fulvius Flac- 
cns la conduisit. Il défit les Salytes dans une pre- 
mière campagne; il les défit encore dans une se- 
conde: puis il attaqua les Voconces, dont Afas- 
salie ne se plaignait pas’. Son successeur C. Sex- 
tius Calvinus écrasa , dans une troisième cam- 
pagne, les restes des tribus saliennes, saccagea 
tout ce territoire, et fit vendre à l’encan la popu- 
lation des villes 3 . Le roi de ce malheureux peuple, 
nommé .Teutomal , pour avoir défendu son pays 
avec constance contre ces brigands étrangers, fut 
mis hors la loi des nations; poursuivi de retraite 
en retraite par les armes et par les menaces des 
Romains, il ne trouva de refuge qu’au-delà de l’I- 
sère, sur les terres des Allobroges. Sextius ne se 
borna pas à la conquête politique du pays salien. 
Promenant ses légions le long du littoral entre le 

i Florus. I. iii, c. 3. 

». Tit. Liv. epilom. I. tx.— Florus. ub. sup.—Fast. Capil. 

3 . Diodor. Sicul. Fragm. ap. Vales. p. 376. — Tit. Liv. epitom. 

I. LXt. 


Digitized bÿ Go ogle 


PARTIE II, CHAPITRE II. 166 

Rhône et le Var, il en balaya la population dans «»î 

les montagnes de l’intérieur, en lui défendant 
d’approcher à plus de quinze cents pas des lieux 
de débarquement et à plus de mille du reste de la 
côte. Ayant assuré ainsi d’Italie en Gaule les routes 
de terre et de mer , il concéda toute çette bande 
de terrain aux Massaliotes,qui la colonisèrent et 
l’exploitèrent à leur profit *. Sextius voulut, outre 
cela, essayer ses armes contre les Voconces; il les 
vainquit en batâille rangée*. 

Pendant l’un des hivers que le général romain 
passa en Gaule, il avait choisi, pour l’emplacement 
de scs quartiers, une colline située à quelques | 

lieues au nord de Massalie, et baignée parla petite 
rivière que les Romains appelèrent Cænus, et qui 
se nomme aujourd’hui l’Arc. L’abondance des 
sources d’eaux vives , et surtout d’eaux ther- 
males 5 , si recherchées des Romains, la pureté de 
l’air, la beauté du site entrecoupé de eollines que 
revêtaient alors de vieilles forêts, tous Ces agré- 
inens réunis charmèrent .Sextius*. Il projeta d’y 
bâtir une ville à laquelle il donnerait son nom. 


I. Èx T-üt trapoùia;, rn« »i« rin lTaXiav à-piar; iiti Mçtaoali&t, àvfaniXi 
toi* fiapSâpouç... Strab. I. iv, p. i8o. % 
i. Fast. Capitol. 

3. Calidis et frigidis fontibus. Tit. Liv. epit. xxi. — Strab. loc. 
cit. — Soiin. c. x 

4 . ÈJovti *où *ai|ia toü rthf ou. — Plut, in Mario, p. 416. 
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i»3 Les palissades et les terrasses militaires firent donc 
place à des murailles' ; des maisons s’élevèrent 
dans l’intérieur, et le camp retranché fut trans- 
formé en une petite ville, où successivement on 
construisit des aquéducs et des bains. Eaux-Sex- 
tienn.es y Aquœ sextiœ 1 (ce fut le nom qu’elle porta), 
embellie par toute la délicatesse italienne et grec- 
que, devint un lieu de plaisance où les officiers 
. romains et les riches massaliotes se réunissaient, 
soit pendant les chaleurs de l’été, soit pendant les 
repos de la guerre; Telle fut la première fonda- 
tion romaine sur le territoire transalpin. 

Que l’argent et les troupes massaliotes aient 
coopéré puissamment à cette rapide conquête de 
la Ligurie gauloise, c’est ce qu’on peut raisonna- 
blement supposer. Quelques faits donnent même 
à penser que des trahisons domestiques, dont les 
Massaliotes étaient les agens, furent en plus d’un 
lieu complices des armes romaines, et précipi- 
tèrent la ruine du pays, Dans une de ces villes 
sàliennes, dont Sextius, assis sur son tribunal et 
entouré de marchands d’esclaves, vendait la po- 
pulation à l’enchère , un des captifs sortit de la 
foule, et s’approchant de lui : « J’attendais de toi, 

«dit-il, et j’avais mérité une tout autre récom- 

. . */♦.. -* 

i. fnft. Solia, e. i. ' 

3. T* ftipjià OJara t« Sgria xaÀcùp.tva. — Colonia arpnensis. — 
Civitas afjlionsts. — Aujourd’hui Aix en Provence. - 
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« pense; moi, qui non-seulement ai servi les Ro- n3 
« maifts, mais qui ai souffert' à ça use d’eux; car 
« le zèle que j’ai déployé pour votre triomphe 
» m’a attiré de la part de mes compatriotes bien 
« des outrages et bien des dangers »,Cet homme 
se nommait Craton % et ce nom grec paraît ilési- 
gner ou le fils bâtard de, quelque Massaliote, ou 
dii moins un Ligure gagné à la civilisation ma»: 
saliote , et qui avait adopté l’amour de l’étranger 
en même temps que lés mœurs étrangères et un 
nom étranger. Sextius ordonna que ses liens fus- 
sent rompus, U lui rendit son patrimoine et sa 
famille esclave comme lui. Il fit plus: il lui per- 
mit de délivrer k son choix: plusieurs de ses com- 
pagnons d'infortune'. Craton en désigna neuf 
cents 5 qui très-probablemertt se recommandaient 
à la clémence du vainqueur par dès sentimeps et 
des servipes pareils. 

Ce fut encore à la politique massaliote qne 
Rome dut une alliance bien utile à son ambition, 
hien funeste à la liberté gauloise; l’alliance delà * 
nation éduénne. Les Édues et les Allobroges étaient 
en guerre; et ces derniers avaient pour eux les 

Arvernes, qui tenaient âloçs le sce'ptre parmi lés 

<• • • ' . 

i. Ôri jtoXXsù; ical ttoàXôxi; irai tcoXitoiv imsffTà; xwtf'Ov'.u; » ait es 

VJtif èwfiaiuy itoÀiT«iou!vo{. . . Diod. Sic. Fiagm.’ap. Vale». p. 376 

1. Kpai-wv tiç iV.ua ^«•yovwç yt).opMp.a'oç. Idem, jbid. 

3. Diod. Sicul. ub. »op. 
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peuples galliques. Profitant adroitement de ces 
circonstances, les Massaliotes se mirent à travail- 
ler la nation éduennë; ils aigrirent ses ressenti- 
mens; ils excitèrent sa jalousie; - ils lui firent 
espérer que, par l'assistance des Romains, elle 
pourrait écraser les Allobroges et arracher la su- 
prématie des mains des Arvernes. Ces intrigues 
portèrent fruit; un traité fut conclu entre les ma- 
gistrats édit en s et le sénat de Rome. Les Édites 
reçurent le titre A' amis et alliés du peuple romain ; 
ils donnèrent en rétour , aux Romains celui de 
frères , qui désignait, chez Les Gaulois, comme 
nous l’avons dit, la plus uitimç des associations 
politiques. Aiusi furent prononcés pour la pre- 
mière fois, au milieu des nations gauloises, les mots 
d’alliés, d’amis, de frères du peuple romain; mots 
de discorde et de ruine , puissances fatales qui de- 
vaient , durant un siècle entier, isoler^ opposer, 
affaiblir ces nations, pour les réunir enfin toutes, 
sans exception, sous une commune servitude. 

A peine ce traité fut-il conclu, que le consul Do- 
mitius députa chez les Allobroges pour réclamer 
son ennemi, le roi Teutomal, auquel ils avaient 
donné asile, et pour leur enjoindre de respecter 
désormais le territoire des Édues, ses alliés *. A ces 
ordres insolens les Allobroges ne répondirent 


I. Tit. Liv. epit. Lier. — Florus. I. ni, c, », 
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que par de grands préparatifs d’armes. Tout faisait »».» 
prévoir une guerre terrible. Le puissant roi des 
Arvernes, Bituit*, essaya de la prévenir; il abaissa 
sa fierté jusqu’à demander au consul , par une 
ambassade solennelle, le rétablissement de Teu- 
tomal , son ami et l'hôte de ses alliés. 

Bituit était fils de ce Luern qui s’était rendu si 
célèbre par sa magnificence et sa générosité; fils 
d’un tel père, Bituit se piquait de grandeur; et 
l’ambassade qu’il adressa à Domilius étonna les 
Romains par s i pompe bizarre. On y voyait la 
meute royale composée d’énormes dogues tirés à 
grands frais de la Belgique et de la Bretagne; 
l’ambassadeur, superbement vêtu , était environné 
d’uge troupe de jeunes cavaliers éclatans d’or et 
de pourpre; à son côté se tenait un barde , la rotte 
en main, chantant par intervalles la gloire du roi, 
celle de la nation arverne et les exploits de l’am- 
bassadeur’. Mais l’enfant de l’harmonie perdit ses 
chants, comme le politique ses discours : Teuto- 
mal ne fut point restauré dans son royaume en- 
vahi, et l’ambassade mécontente retourna vers 

• i 

Bituit plus humilié et plus irrité qu’elle. 

Bituit fit un appel à toutes les nations de la 
ligue arverne : les tribus arvernes proprement 

I. Bituilus (epilom. Tit. Liv. — Florin. — Paul. (^^.). BittOs et 
Bititos ( Strab.), Betulius ( Valer. Max. et Inscript. Grut. p. 198). 

». Appian. Fulv. Ursin. 
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%a» dites et les Ruthènes leurs plus proches voisins, 
prirent aussitôt les armes; mais il fallut du temps 
pour réunir les autres et pour organiser ces masses 
levées à la hâte. Domitius cependant, retranché 
dans une position avantageuse, et attendant des 
secours de Rome, se préparait à soutenir l’at- 
taque. Les Allobroges attribuèrent à la frayeur 
cette conduite prudente du consul , et .crurent 
avoir bon marché de ses troupes et de lui. Sans 
attendre l'arrivée de Biturt, ils passent l’Isère et 
s’avancent à grandes journées Vers le midi, en 
suivant la rive gauche du Rhône. C’était tout ce 
que pouvait souhaiter Domitius. Il part aussitôt 
et les rencontre au confluent du Rhône et de la 
Sorgue*, près de la ville de Vindalium- ’,- un peu 
au-dessus d’Avénio. Les deux armées' à peine en 
présence se précipitent l’une sur l’autre ; mais les 
Allobroges enfoncés se débandent, laissant der- 
rière eux-vingt mille morts et trois mille captifs*. 
Malgré cette victoire signalée', le consul n’osa 
pousser plus avant; il retourna dans son camp 

i. Cæs. bel!. Gall. I. i, c. 45. * 

a. Sulgas. — Strab. I. iv, p. nji . 

3. Ad oppidum Vindalium. Tit. Liv. epitom. lxi. — 'Strab. I. iv, 
p. i85. — 'Paul. Oros. I. v, c. i3. — C’est la ville de Vennsque, au- 
trclois cap^^' du comtat Véoaissin auquel elle donna son nom. 

4- Vïginti milita ibi Alloliroguin rsesa fcrmitur; tria millia capta 
surit. Paul. Gros. 1. v, c. 1 3. 
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fortifié , d’où il observa, les mouvemens des Ar- 
vernes. Ainsi se passa cette campagne. Vers la fin 
de l’automne arriva le nouveau comul Q. Fabius 
Maximus avec deux légions représentant à cette 
époque vingt mille hommes , ce qui , joint à l’ar- 
mée de Domitius, formait environ quarante mille 
Romains , sans compter les auxiliaires massaliotes, 
et les Édues réunis probablement sur leur fron- 
tière afin de faire diversion. L 

Les Romains se crurent assez forts pour prendre 
l’offensive. Laissant dût mille hommes au camp, 
le consul Fabius et le proconsul Domitius , dès les 
premiers jours du printemps, se dirigèrent vers 
la frontière allobroge; ils franchirent l’Isère , non 
sans quelque opposition ; Fabius fut même blessé 
assez grièvement dans une de ces escarmouches. 
Mais à peine furent-ils engagés sur le territoire 
allobroge, que Bituit a’ccourut pour leur couper 
la retraite. Les Romains, à cette nouvelle, rétro- 
gradèrent en toute hâte; et rencontrant déjà sur 
la rive gauche du Rhône l’armée arverne qui 
achevait de traverser, ils s’établirent sur une élé- 
vation qui dominait le lit du fleuve et la place du 
débarquement. - • •* .* 

Les Arvernes, s'il faut en croire les écrivains 
romains , ne comptaient pas moins de deux cent 
mille hommes sous les armes ; le passage de toute 
cette, multitude fut. long et embarrassant. Rituit 
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*•« avait fait construire d’àbord un pont en pilotis; 
trouvant bientôt la marche de ses troupes trop 
lente, il -en fit fabriquer un second avec des bar- 
ques assujéties l’une à l’autre par des chaînes de 
fer et recouvertes d’un plancher. Les Arvernes 
achevaient de défiler et se formaient en colonnes 
dans une petite plaine sur le bord du fleuve, lors- 
que les enseignes romaines se montrèrent'. De 
part et d’autre on fit ses préparatifs de combat. 

Sur la pente et au milieu de la colline étaient 
rangés les Romains, dans leur ordonnance accou- 
tumée : au centre, les légions tout étincelantes 
d’airain et de fer, divisées par petits bataillons 
dont les archers et les frondeurs occupaient les 
intervalles; aux ailes, les auxiliaires et la cavale- 
rie; et entre les ailes et le corps de bataille, les 
éléphans; car l’emploi de ces énormes bêtes s’était 
introduit dans les armées de la république depuis 
ses guerres en Orient. Bien plus nombreuses, mais 
ordonnées avec moins d’art, les troupes gauloises 
se déployaient le long du fleuve. On y voyait les 
Arvernes avec leurs cliens et leurs alliés, rangés 
séparément autour de leurs étendards divers, et 
diversement armés. Bituit, sur un char d’argent’, 

parcourait le front de bataille ; une armure plus 

^ « 

i. Alium compactis lintribus catenisque connexum, superstratis 
confixisque tabulis instruxit. Paul. Oros. I. v, t. i 4 - 

». Discokmbus aruiis , argenteo carpanto. Florus. I. 111, e. ». 
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riche et une saie de couleurs pins brillantes le dis* i» 
tinguaient des autres chefs. On remarquait aussi 
sa meute de combat, placée sur un coin de la 
ligne , et retenue par les lesses et les fouets des 
piqueûts. Un moment , le roi gaulois promena ses 
regards sur les faibles bataillons ennemis qui, 
formés en ordre serré , paraissaient plus faibles 
encore. « Quoi ! s’écria-t-il avec mépris , ce n’est 
pas un repas de mes chiens * ! » 

La mêlée fut affreuse; cavaliers contre cava- 
liers,, fantassins contre fantassins luttèrent long- 
temps avec furie et avec un égal succès. Fabius, 
souffrant defsa blessure et en outre de la fièvre 
quarte’,, se faisait porter en litière à travers les 
rangs ^quelquefois il mettait pied à terre, et, sou- 
tenu sur les bras de deux soldats , il s’approchait 
dé la mêlée pour donner des ordres Quand il 
crut le moment propice, iL fit charger les élé- 
phans 5 . Les soldats de Bituit' voyaient pour la 
première fois ces prodigieux animaux qu’ils ne 
connaissaient que par le6 récits de leurs grands- 
pères, témoins du passage d’Annibal; saisis de 
frayeur, ils n’osèrent pas les attendre. D’ailleurs 

i. Paucitatem Romaoorum vix ad escam canibus, quos in ag- 
mine habebat, .sufficere posse. Paul. Oros. 1. v, c. 14 . 

a. Il fut délivré de sa fièvre quarte par la préoccupation de la 
bataille. Piin. 1. vu , c. 5o. 

3 . Vell. Patercul. 1 . 11, c.' 10. 

4. Maximus barbaris terror elephanti fuére. Flor. 1 . 111, c. 4 - 
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t** ils ignoraiefibl’art de les combattre , et leurs che- 
naux, doublement effarouchés par la vue et par 
l’odeur, se cabraient et tournaient court. Bien- 
tôt la déroute fut générale, et les ponts se couvri- 
rent de fuyards. Fabriqué à Ja hâte et peu solide- 
ment, le pont de bateaux s’affaissa, les chaînes 
se rompirent; hommes, et chevaux, engloutis avec 
les barques, roulèrent entraînés par'le courant 1 * 3 . 
Alors, la foule refluant vers l’autre ponty il se 
trouva complètement obstrué. Dans ce désordre 
, épouvantable, l’épée romaine n’eut qu’à égorger. 
Cent vingt mille hommes périrent', et dans ce 
nombre beaucoup de chefs. Bituit , assez heureux 
pour échapper au massacre, se sauva dans les 
montagnes , laissant entre les mains de l’ennemi 
son char et son manteau 5 .' - . 

Durant plusieurs jours, le roi fugitif parcourut 
les vallées des .Allobroges, cherchant à former 
une nouvelle armée; mais partout il ne rencon- 
tra que découragement et terreur. Dans cette si- 
tuation désespérée, il résolut de demander la 
paix ; le message qu’il envoya au consul Fabius 
fut reçu avec -assez de faveur, et les négociations 

i. Coacervatis inconsultè agminibus, pontis vincula ruperunt, 
ac mox cuni ipsis lintribus mersi sunt. Paul. Oros. 1. v, c. 14 . 

a. Tit. Liv. epit. lxi. — Appian. bell. Gall. p. 55. — i3Q,ooo, 
suivant Pline ( I. vu, c. 5o); i5o,ooo, suivant Orose (I. v, c. i_4). 

3. Flnr. I. 111 , c. a. 
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s’entamèrent ; une honteuse perfidie les rompit. «•* 
Ce nouveau succès du consul était un nouveau 
coup de poignard pour l'aine jalouse du proconsul 
Doinitius. Hautain et envieux , cet homme ne pou- 
vait supporter que, Hans une seule campagne , Fa- 
bius eût terminé une guerre si importante; que, 
dans l’espace de quelques jours, il eût vaincu et 
pacifié le plus puissant royaume de la Gaule , tandis 
que lui, Domitius , mis à l’écart, ne serait cité que 
pour rendre témoignage des triomphes d’un rival. - 
Plutôt que de subir 1 celte humiliation, il résolut 
d’entraver à tout prix l’affaire commencée. Il 
invita Bituit à venir traiter en personne- avec lui, 
à son quartier, probablement à Eaux-Sextiennes, 
lui promettant des conditions moins dures que 
celles qu’exigeait Fabius. L’espoir rentra au cœur 
du roi déchu; s’abandonnant sans défiance à la 
parole du proconsul , il se rendit en secret à sa mai- 
son. Domitius, sorti pour le recevoir, l’accueillit 
eorame un hôte accueille son hôte; mais à peine 
eurent-ils dépassé le seuil de la porte, que des 
soldats apostés se jetèrent sur le Gaulois et le 
chargèrent de chaînes. D’Eaux - Sextiennes on le 
transporta, sans perdre de temps, à la côte, où un 
navire était préparé, et de là à Rome En mettant 

i. Per colloquii simulai ioneni accersitum, hospitioque exception . 
vinxit, ac Romani nave deportamlum curavit. Valer. Maxim. I. vi, 
c. 9, n. 4. .* • 
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**i Bituit à la discrétion du sénat, Domitius enlevait 
à son collègue l’honneur de conclure la paix. 

La perfidie était trop criante pour que le sénat 
osât l’approuver; mais, tout en la blâmant, il en 
profita. Sous prétexte que Bituit, de retour dans 
son royaume, pourrait remuer et renouveler la 
guerre, il le relégua à Albe, en Italie. Ce roi lais- 
sait en Gaule un jeune fils nommé Congentiat 
qui devait être son héritier; le sénat le réclama, 
pour le faire instruire, disait-il, et le replacer en- 
suite sur le trône de son père. On ignore ce qu’il 
arriva de ce malheureux enfant, et s’il revint gou- 
verner quelques années les Arvernes; mais certes 
on ne s’aperçoit pas qu’il ait inspiré à son peuple 
ni un grand goût pour les mœurs, ni surtout un 
grand amour pour la domination romaines. 

Pourtant la république traita les Arvernes avec 
des ménagemens qui lui étaient peu ordinaires; 
elle ne confisqua rien de leur territoire, elle ne 
leur imposa aucun tribut’. Les Allobroges furent 
moins heureux; leur position fit leur crime. Le 
sénat les déclara sujets du peuple romain 3 , et les 
réunit, en cette qualité, aux peuplades liguriennes 
qu’il avait vaincues, et à d’autres auxquelles il n’a- 

r • • » ■ 1 

' i. Decretumestcliam ut Congenlialus, filins ejus, coinpreliensus 
Romani milteretur. Tit. Liv. epit. lu. 
a. Ca'S. bell. GalL 1. i, c. 45' 

,3. Tit. Liv. epit. I. lxii. 
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vait pas même fait la guerre, mais qui se trou- *•» 
vaient enclavées dans le territoire qu’il convoitait : 
le tout fut déclaré province '. La province romaine 
au-delà des Alpes comprit donc en totalité le pays 
situé à l’orient du Rhône , depuis l’endroit où ce 
fleuve se jette dans le lac Léman, jusqu’à son em- 
bouchure dans la Méditerranée. Rome dicta les 
lois qui devaient régir ses nouveaux sujets; elles 
ne furent pas égales pour tous. Tandis que les 
Allobroges, pour avoir défendu leur indépendance 
avec courage, étaient traités en nation conquise, 
dans toute la rigueur du terme , de grands privi- 
lèges furent octroyés aux Cavares, dont la résis- 
tance avait été faible ou nulle; et les Voeonces, 
sous le nom de fédérés , eurent la liberté de con- 
server leurs anciennes coutumes'. Nous expli- 
querons tout à l’Renre quelle était cette politi- 
que des Romains à l’égard de leurs conquêtes, 
et comment ils proportionnaient l’état des peu- 
ples vaincus au plus ou moins d’obstacles que 
ceux-ci avaient opposés à leur défaite. 

Ces opérations terminées, Fabius ét Domitius, 
pour éterniser la mémoire de leurs succès , flrgpt 
construire, chacun sur le champ de bataille où il 
s’était signalé, une tour en pierre blanche, et 

i. C’est ce que les Romains appelaient in provincùr formant ou 
formulam rtdigere. 

1 . Vocontiorum civitas fœderala. Plia. 1. ni. c. 5. 
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hi dresser au sommet un trophée des armes enlevées 
aux Gaulois 1 : a chose inouïe jusqu'alors! disent 
«les historiens; car jamais encore le peuple ro- 
« main n’avait reproché sa viçtoire aux nations 
« subjuguées \ » Auprès de son trophée. Fabius 
éleva deux temples, l’Un, à Mars, l’autre à Her- 
cule 3 . La vanité de Domitius ne fut pas tout-à- 
fait sans utilité pour le pays; il prit soin de res- 
taurer, afin d’y attacher sdn nom, la vieille route 
phénicienne qui traversait le littoral entre les 
Alpes et le Rhône, et quPen effet fut appelée de- 
puis lors voie domitienne 4 . U voulut aussi parcou- 
rir la province, en grand appareil, à la tète de son 
armée, et monté sur un de ces éléphans à qui lui 
et sou collègue devaient une bonne partie de leur 
gloire 5 . Après ce premier triomphe qu’il s’était 
décerné de son autorité privée, il se rendit à Rome, 
où il en briguait un second. 

U l’obtint sans peine- Fabius et lui triomphè- 
rent le même jour, celui-ci des Allobroges, celui-là 

t. Tpoitaiov Xtuxoü Xijou. Strab. I. iv, p. 1 85. — Saxeas erexcre 
turres et desuper exornata armis hostilibus tropæa fixêre. Flor. 
I. tu, c- a. 

a. Hit nios inusiUlu» nos! ris; nutiquam enim poputus rom an us 
bostibu* doinitis viptoxiam suant cxprobravit. Flor. 1. p. 

3. Etmr,a««ai vtw;<tû&,Tov aèv Apte;, T iv #’ ÔpaxXtcu;. St. I. IV, p. l85. 

4. Via OomitiL ou Via l)«t»ilip. 

5. Elépbanto per provinciam invectus est, lurbà mililuiu, quasi 
inter solemnia triuuipbi pvosequeute. Suet. in Néron, e. i. 
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des Arvernes'. O» fit venir .d’Albe, pour cette hu- «*• 
miliante solennité, l'infortuné Bituit; on le revêtit 
de ses armes royaleë et de cette saie brillante qu’il 
avait portée à la fatale journée du Rhône; on le 
fit monter sur son char d’argent’ ; et le monarque 
gaulois fut ainsi promené dans les carrefours de 
Rome, au milieu des buées de la populace, entre 
l’homme qui l’avait attaqué contre tout droit et 
l’infame qui l’avait livré. Quand on l’eut abreuvé 
d’assez d’ignominie, on le reconduisit dans s» pri- 
son d’Albe,. où il ne tarda pas à finir ses jours. 
Fabius, pour avoir réuni le territoire allobroge 
aux domaines de Rome, reçut du sénat le sur- 
nom à' a! lob rogique*. 

La province transalpine Fut déclarée consulaire ; 
c’est-à-dire que tous les ans un des consuls dut 
s’y rendre avec son armée : honueur qui prouvait 
peu de confiance dans la soumission du peuple 
vaincu. Les consuls qui succédèrent à Q. Fabius, 

P. Manlius en 120, Aurelius Cotta en 1 19 et Q. 
Marcius Rex en 1 1 8, continuèrent les conquêtes 
de leurs prédécesseurs ; ils agrandirent la province 

• * *. *•>. « 7 

1. Marmor. Capit. Pigh. t. ni, p. 74 et 78. — Vell. Paterc. 1 : u, 

il. 10. — Flor. !. 111, o. a. 

a. Nil tàm conspicuum in trinmpho quàm rex ipse Bituitus, dis- 
coloribus in armis , argenteoque carponlo, qualis pugnaverat. 

Flor. 1 . 0. • > ' 

Vsll. Paterc. I. c. — Valer. Maxim. I. vi, c. 9, n. 4 - — luve- 
nalis, etc. • 
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nê de tout le pays situé au couchant du Rhône, entre 
ce fleuve, la frontière arverne et les Pyrénées; 
ce qui comprenait les territoires des Helves,des 
Volkes arécomikes et des Sordes. Cette nouvelle 
acquisition parait leur avoir coûté peu de peine. 
Ils firent aussi une alliance étroite avec les Volkes 
tectosages et leur donnèrent le titre de fédérés , 
sans que ce peuple pourtant fût considéré comme 
sujet de Rome, et eût son territoire enclavé dans 
les limites de la province. 

. Les Romains possédaient donc au-delà des Alpes 
une province importante, mais ils n’étaient point 
maîtres des chemins qui pouvaienty conduire. Ils 
suivaient, pour passer d’Italie en Gaule, le sentier 
étroit et difficile qui longe le golfe Ligurien, entre 
la mer et les derniers escarpemens des montagnes. 
Quant aux routes intérieures des Alpes , elles 
étaient au pouvoir de tribus gauloises et ligu- 
riennes qui les gardaient à main armée. Le sénat 
tourna son attention de ce côté; il donna ordre à 
ses généraux de s’emparer du passage" des Alpes 
maritimes, et d’un autre passage, dans cette partie 
de la chaîne que les Gaulois appelaient Craig ou 
Craie ' (régioh des rocs), inot que les Romains 
- . * > •• • * . • . 

i. Èvoirovioi Toi; Diod. Frag. ap. Va les. p. 63o. * 

i. Craig { gaël.), carreg ( cym.), roc , Crau,e n patois savoyard, 
lignifie encore aujourd'hui pierre, rocker. 
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avaient altéré en ceux de Gnecag et Graïæ'. 

C’était la petite tribu des Ligures Stænes qui 
tenait le col des Alpes maritimes. Q. Marcius, en- 
trant avec précaution dans la montagne, vint as- 
saillir leur village à ('improviste. Les Stænes sur- 
pris essayèrent de se défendre ; mais , se voyant 
enveloppés de tous côtés par les troupes romaines, 
et sans espoir de retraite, ils mirent le feu à leurs 
maisons 5 et, après avoir égorgé leurs fem mes et leu rs 
enfans, ils se précipitèrent au milieu des flammes. 

Ceux de ces hommes héroïques qui, saisis sur les 
routes, ou faits prisonniers pendant le combat', 
n’avaient pu suivre l’exemple de leurs frères, se 
donnèrent tons la mort par le fer, le feu ou le 
lacet; quelques-uns à qui on enleva toutes les ar- 
mes se laissèrent mourir de faim, a 11 nes’en trouva 
«aucun, dit un historien, même parmi les plus 
« jeunes, chez qui l’amour de la Vie fût assez fort 
« pour leur faire supporter l’esclavagé *. » La ré- / 

sistance ne fut guère moins belle dans les Alpes 
graïes ; toutefois les passages, après des chances 

,* ’ ' ’ i 

» ' s . , 

i. G rai a Alpes. PHn. Pelron. — Vtrgil. Æn. x. — Greecœ, Scrv. 
ad Virg. toc. cit. — Mans Graius. Tacit. Hist. iv. — C’est aujour- 
d’hui le passage du Pctu-Saint-Bema'rd. * 

a. Nullusque oranino vel parvulus iuperfuit, qui setvitutis çon- 
ditionem vit* amore toleraret. Paul. Oros. 1. v. c. 14 . — Epit. Tit. 

Liv. Mil.— Fast. Capit. Fragm. Pigh. ^ ni, p. 85. 
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4 diverses, tombèrent au pouvoir des Romains 
En même temps qu’ils perçaient à l’ouest et au 
nord la chaîne des Alpes, ils la franchirent aussi 
à l’orient pour aller combattre sur les bords de 
la Save et du Margus une nation kimro-gallique , 
ces Scordisques qui, après le pillage du temple de 
Delphes, s’établirent .au pied du mont Scordus 
et dominaient alors dans les Alpes illy Tiennes. 
Depuis vingt ans, ces peuplades turbulentes fatb 
guaient les gouverneur^ romains de la Grèce par 
des guerres continuelles où.elles avaieut été tantôt 
vaincues et tantôt victorieuses. Pour y mettre un 
terme, le consul G. Porcius Galon alla les attaquer 
au cœur de leur pays; mais s’étant laissé, enve* 
lopper dans leurs forêts, il y périt avec toute son 
armée’. Fiers de ce succès, les Scordisques se mi- 
rent en route vers l’Italie, et descendirent comme 
un torrent sur la côte iliyricnne de l’Adriatique. 
Qu rapporte qu’irrités à la vue de cette mer qui 
s’opposait à leur marche, ils l’insultèrent et. dé- 
chargèrent daps-ses Ilots leurs gais et lysjEtèches de 
leurs carquois \Ge peuple était sauvage et féroce; 
il buvait dans lç cçâqede ses ennemis, il égorgeait 

i. Diou. Cass. Fragm. p. 617. Tit, Liv. epil. cou. — Pai*t. 

Oros. I. y, c, 4- 

s. Tk. Liv. epit. lxiii. — >'ùtrap..L»v, p. 5*4.. . , 

3. Fier. I. «.,v4- t > .*• 
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ses prisonniers, il mutilait et 'défigurait les cada- <i* 
vres; dans les villes prises- d’assaut, il ouvrait les 
entrailles des femmes et en arrachait leur fruit, 
afin que toute créature humaine fût marquée à 
l’empreinte» de sa vengeance. Les légions romaines 
accoururent pour garantir l’Italie de l’invasion 
de ces barbares; mais elles n’en garantirent pas la 
Grèce, dont les parties septentrionales furent hor- 
riblement saccagées *. 

Cependant une question intéressante pour la «i* 
province transalpine occupait vivement le sénat 
de Rome. Le jeune L. Licirrius Crassus, déjà cé- 
lèbre pat son éloquence, avait proposé d’envoyer 
à Narbonne une colonie de citoyens romains, et 
briguait l’honneur de l’y conduire : la mesure était * 
géave non moins par sa nouveauté que par ses con- 
séquences éventuelles, car une seule colonie de 
ce genre avait encore été -fondée hors de l’Italie, 
et elle l’avait étq sur les ruines dé !’îmcienne 
Carthage. On objectait surtout* à Crassus l'impru- 
dence d’exposer, en quelque sorte, des citoyens 
romains* « aux flots de h barbarie *, » dans un pays '* 
à peine conquis, à la merci dépeuples farouches 
qui n’étaiént façonnés à aucun joug. L’orateur et 
ses partisans répondaient qu’une ville romaine 


. (/ Tifc Liv. epi». txm. — Vetl. Paterr. t. n, r. 6 . — Wor. I. mi, 

*-4» — Part. Capitol. • *• ‘ " *V* •■:». •»«.-. 

I. Barbarie Quetibua. Cicer. pro Flic; p, 364, ' < - * '* 
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«ig pouvait seule adoucir ces peuples et les briser k 
l’obéissance , par sa prépondérance ,'par l’exemple 
de ses moeurs, par la communication de son lan- 
gage; qu’ellç deviendrait pour la république un 
boulevard contre les dangers du dehors * et une 
sentinelle vigilante au seiu de sa conquête; ils 
firent valoir encore d’autres motifs., et entraînè- 
rent à ^eur opinion, la majorité du sénat* La 
colonie décrétée, Crassus eut mission de l'é- 
tablir . ... . . •(t.ifi.i *»*.•' -. 1 . ( i* ■>./ - 

, Mais, darçs les prévisions profonde,s de la poli- 
tique romaine, Narbonne n’était pas dirigée uni 
qnement contre les indigènes delà Gaule; on la 
plaçait, comme une surveiLlante et une rivale, au- 
près ide Massalie, dont la puissance devenue in- 
utile commençait à inspiref-de l’ombrage^A peine 
la colonie fut-elle installée, que des travauxim- 
menses révélèrent le secret de ses fondateurs. 
L’ancien port fut changé; un bras de l’Aude, dé- 
tourné de son lit par une chaussée de sept milles 
de long» contribua à former une rade plus sûre et 
plus vaste; et des ponts furent jetés à grands frai# 
. dans une étendue de quatre milles sur les étangs 
et les ruisseaux , qui, très-nombreux à l’est de la 

> y „ 

i. Crasius voluit adolescent in colonià Narbonensi cause aliquid 
populari* attingere, eamque coloniam ut fecit ipse deduoere. Cicer 
Brui. p. *a3'. — Enlfop., 1. ir. ■ 





185 


PARTIE II , CHAPITRÉ II. 

ville , inondaient fréquemment les alentours *. Nar- 
bonne vit s’élever dans son enceinte un capitole, 
une curie, lieu ou se réunissait le sénat local, des 
temples rtiagnifiques, des thermes, et plus tard 
une monnaie, un amphithéâtre et un cirque’. Elle 
devint le lieu de station de la flotte militaire qui 
observait ces parages. Le commerce de l’Italie, de 
l’Espagne, de l’Afrique, de la Sicile, oubliant le 
chemin de Massalie, vint s’y concentrer peu à 
peu; le commerce intérieur de la Gaule y reflua 
aussi en partie : de la fondation de Narbonne , 
Massalie put dater l’ère de sa ruine. 

Une colonie romaine était une image ou , pour 
parler comme un écrivain ancien, un rejeton de 
la cité romaine transplanté sur le sol étranger \ 
A l’exception des droits politiques dont l’exercice 
exclusif appartenait à la métropole, le citoyen ro- 
main transportait dans la colonie dont il était 
membre toute la liberté, toutes les prérogatives 
dont il jouissait sur les bords du Tibre. Et même 
il ne perdait pas ses privilèges politiques; pour 
les recouvrer, il lui suffisait de se rendre à Rome; 
là il pouvait voter, dans les comices , sur 'les lois et 

- i. Marc. Hispan. p. s8 et aeq; 33 et seq. — Hist générale du 
Languedoc, 1. 1 , p. 54, 55. 

*■. Auson. de Clar. irrblb. p. a»i.— Sidbn. Apol. carm. xxni. 

3. Strab. I. tv, p. i8r. — Auson. toc. cit — Snlpic. Sever. bial. 
i, C.V, j.- Sidon. Apollin. carm. xxm. 
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**8 sur la nomination des magistrats, rechercher et 
obtenir tontes les charges de la république. Dans 
l’intérieur de sa ville, dans son municipe , il faisait 
partie d’un petit gouvernement qui possédait ses 
magistratures, son autorité , ses revenus particu- 
liers \ - 

Les principales attributions du gouvernement 
municipal étaient : t” le culte, les cérémonies et 
fêtes religieuses; ^l’administration des biens et 
revenus communs , la construction et l’entretien 
des édifices publics d’utilité ou d’agrément; 3° la 
police intérieure; 4’ l’exercice du pouvoir judi- 
ciaire, en certains cas qui ne sont pas bien dé- 
finis *. ‘ 

Les «nmicipes modelaient leur constitution 
sur celle de Roino. Tous avaient une curie qui re- 
présentait le sénat , et presque tous des duumvirs 
correspondant aux consuls; un petit nombre ren- 
p laçaient les duumvirs par des triumvirs , des 
quartumvirs ou des sévirs. Des magistrats infé- 
rieurs , édiles , questeurs , préteurs , censeurs , exer- 
çaient les mêmes fonctions que les magistrats du 
même nom à Rome. Les membres de la curie s’ap- 

, i . Qvius ex. civitate ramena propagata. Aul. Geli. Noet. Altic. 
xvi, iî. 

», V. dans l’excellent ouvrage de M, Guizot , Estais tur (■'Histoire 
de France, le moccrau intitulé: Du régime rnwscipel dans (empire ro- 
main, ... 
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pelaient décurions. Ce n’était pas seulement par 
la constitution et les droits qu’une colonie ro- 
maine offrait une représentation vivante de sa 
métropole, c’était encore matériellement par la 
forme et le nom deses monumens ; chaque colonie 
renfermait un càpitole , un forum , une curie, un 
amphithéâtre , et. souvent çes édifices rivalisèrent 
de grandeur et «le beauté avec ceux qui ornaient 
la cité-mère. v>„. 

Les colonies romaines tenaient Ig premier rang 
en privilèges et en Uqnneur parmi les villes de* 
provinces. Au second rang venaient les colonies 
composées d’habitans du Latium ; elles jouissaient 
du droit latin ',e t portaient, comme les premières, 
le nom de municipes, parce qu’elles choisissaient 
comme elles leurs magistrats * , et se gouvernaient 
par leurs propres lois : la différence des unes aux 
autres consistait surtout dans les droits politiques 
auxquels les villes latines ne pouvaient point pré- 
tendre. Il y avait, outre cela, des colonies italiques 5 
dont la côndition était moins favorable que celle 
des colonies latiuçs, principalement sous le ; rap* 

port des tav’s- -, <.« ■ 

Tels étaient les degrés d’hiérarchie établis par 
la république au sein de la population italienne 

I. Jus Lotit. 

», Municipia à muneribus capitndis , ^ 

3, La législation qui les régissait portait le oom «jç J tu iulicvm. 
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ii* qu’elle transplantait dans ses provinces. Quant à 
la race subjuguée ,-elle ne vivait pas non plus sous 
une domination’ uniforme. Les peuples que leut 
peu de résistance à la conquête et la servilité de 
leur soumission, quelquefois leurjorce et l’indé- 
pendance sauvage de leurs mœurs, recomman- 
daientaux ménagemens du vainqueur, rècéVaient 
les titres de peuples libres ou de ckés fédérées 1 ; 
en' cette qualité, ils conservaient leurs anciennés 
lois, et payaient seulement des redevances en 
terres, en argent,' én hommes. Dans certaines 
villes, des préfets annuels étaient envoyés de 
Rome pour administrer la justice. Cette suspen- 
sion de l’exercice de la justice était infligée d’or- 
dinalre comme un châtiment aux colonies et 
autres villes privilégiées qui se montraient rebelles 
oü ingrates envers le peuple romain : descendues 
à ht condition de préfectures *, elles ne jouissaient 
plus ni des droits . des colonies , ni des droits des 
cüs bres; leur état civil dépendait des édits ab- 
solus des préfets , et leur état politique du sénat 
rOtaain , qui exigeait d’elles à son gré des contri- 
butions, des terres et des levées d’hommes. Mais 
la condition la plus dure de toutes était celle de 
sujets provinciaux 5 . 

z. Popuü liieri; cbitates Jucderata. 

a. Prafecturœ. . • 

i. J ut prcp'uulaU. • 


Digitized by Google 



189 




PARTIE II , CHAPITRE. II. 

Les proconsuls ou les préteurs à qui le gouver- ««* 
nement des pays provinciaux était confié , cumu- 
laient tous les pouvoirsàla fois;ils commandaient 
les armées’, faisaient des lois, rendaient la justice, 
imposaient des taxes arbitrairement; ils avaient 
pour adjoint un questeur chargé de la levée de 
ces taxes et du réglement des comptes. Jamais 
despotisme plus dur et plus illimité ne pesa sur les 
peuples. Les provinces, accablées sous des charges 
de toute nature, tantôt étaient soumises à une 
capitation 1 , tantôt se voyaient dépouillées de leurs 
meilleures terres, que la république affermait 
pour son compte à des agriculteurs et à des nour- . 
risseurs de bestiaux '.Quelquefois , outre la dime 
du produitdes terres 5 , elles supportaient des droits 
considérables d’entrée et de sortie 4 , des réquisi- 
tions en froment, en bestiaux, en chevaux, des 
corvées, des impôts sur les voyageurs, des im- 
pôts pour le déplacement des cadavres, des im- 
pôts sur les mines d’or, d’argent, de cuivre, de 
fer, de marbre, et sur les salines. 

Cette gradation dans l’état politique dfes liabi- 
tans des provinces était un des procédés par les- 
quels Rome , si savante en despotisme , les enchai- 

1. CtnsuS cap itis. 

a. Pecuarii. • 

3. Census soli . _ 

4. Portoria script ura , decumœ , etc. 
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U» naît à l’obéissance; les privilégiés redoutaient de 
perdre ce que les autres brûlaient d’obtenir; la 
crainte et l’espérance contribuaient également à 
consolider la tyrannie. Mais, tandis qtfe dans la 
province transalpine le sénatdistribuait les grâces 
et les rigueurs, que les colons romains construi* 
«aient leur ville et se partageaient les campagnes 
des Arécomikes, que le questeur régularisait la 
spoliation du pays, une des invasions les plus 
terribles qui aient- effrayé l’Occident vint fondre 
tout à coup au midi du Rhin, et menacer d’une 
commune ruine les vaincus et les vainqueurs, la 
Gaule et l’Italie entière. . 
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* 

A ' .. . 

Üne horde de Kimris et de Teutons, partie des bords de la 
Baltique, assiège Noreîa ; perfidie et défaite de Rapirius 
Carbon.— Les Khdro-Teutons pénètrent en Helvétie ; les 
Aiabrons, les Tigurins et les TughèneS «b joignent b eux; 
ces hordes envahissent la Gaule. — Résistance desJBelges; 
ils font la paix avec les Kimris en leur cédant la forteresse 
d 'Aduat. — Les hordes dévastent la Gaule centrale. — 
Elles attaquent la province romaine; défaites de Silanus, 
de Cassius, de Seaurus. — Les Tectosages se déclarënt 
pour elles; prise et sac nocturne de Tolose parle consul 
Cépiob. — Défaite de Cèpion et de Manlius; ravage de 
ta province; les Kimris passent en Espagne. — Malheurs 
de Cépion; or de Tolose. — Marins consul en Gaule; il 
fait creuser un canal du Rhôpe à la mer. — Retour des 
Kimris. — Marins bat les Ambro-Teulnns à Eaux-Sex- 
tienues. — Les Kimris entrent en Itali^ parles Alpes tri - 
dentines; terreur des Romains. — Murius arrive; bataille 
du champ Raudius; défaite des Kimris; héroïsme et mort 
de leurs femmes. — Gloire de Marius. 


11 3 /w 101. 

Ad bord de l'océarr septentrional, dans la pé- aï 
ninsule kitnrique et sur la côte voisine, habitait, 
comme le lecteur doit se le rappeler, la plus forte 
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n3 des hordes kimriques restées au-delà du Rhin 1 ; 
au -déssus d’elle, vers le nord, habitait aussi, de- 
puis plusieurs siècles, une de ces nations teutoni- 
ques dont la race occupa bientôt la presque to- 
talité des contrées transrhénanes. Une catastrophe 
terrible vint bouleverser la demeure de ces Kim- 
ns et de ces Teutons delà Baltique: par suite d’un 
tremblement de terre *, la mer, sortie de son lit, 
engloutit une partie du rivage 3 . Effrayés, les 
deux peuples se retirèrent . l’épouvante les rap- 
procha ; ils sè confondirent en une seule horde , 
s’armèrent et se précipitèrent vers le sud-est, non 
moins impétueux, non moins redoutables que 
cet océan débordé qui les poussait devant lui. 

La horde totale comptait trois cent mille guer- 
riers; les vieillards, les femmes , les on fans , sui- 
vaient dans de&chariôts 4 . Boio-rix, jeune homme 
d’une aine intrépide, mais violente 4 , avait le com- 
mandement suprême des Kimris, et dirigeait les 
chefs inférieurs, Céso-rfx, Luk ou, Lucius, et 
Clod 6 , appelé par les Romains Claudius. Teuto- 

i. Part, i, c. i, 

• '-a. Appian. bell. III yr. p. ySi. 

1 3. Strab. I. tu, p. 19t. (Tzschücke.) — Ammlan. I. xxxi, c. 6. 
— Flor. 1. 111. Oceani suprenpis excita stagnis. 

- , Claudian. bell. Get. v. 638. 

4- Plutarch. in Mario. ' 

' . ‘ . ■ * * * » 

5. Tit. Liv. epitom. uni. 

6. Clnd (cymr.) : louange , renommée. 
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bokhe' commandait les Teutons; la stature et la 
force de ce roi tenaient; du prodige: il franchissait 
d’un saut six chevaux rangés de front’. 

Partis des bords de la Baltique, et se dirigeant 
au sud-est, en remontant l’Oder ou l’Elbe, les émi- 
grans arrivèrent aux frontières des Boies, peuple 
Kiniri établi, comme on l’a dit plus haut, dans le 
plateau des monts Sudètes 5 . Ils voulaient traverser 
ce pays; mais les Boïes firent une résistance si vive 
qu’ils les forcèrent à se détourner plus au midi 4 ; 
la horde passa le Danube, traversa la forêt Her- 
cynie, et vint tomber sur le Norique, quelle mit 
à feu et à sang. Apres avoir dévasté toute la cam- 
pagne, elle s’approcha de la capitale Noreïa, qui 
ferma ses portes et se défendit. 

Noreïa, située au nord sous les Alpes Tridenti- 
nes, était de ce côté la clé de l’Italie. Rome alarmée 
envoya le consul Papirius Carbon, à la tète de forces 
considérables , garder les défilés des montagnes, 

et observer de là les mouvemens des Kimro-Teu- 

» , ■* ■' , 

tons ; il les trouva toujours occupés du blocus de 
Noreïa qui résistait bien, ou plutôt qu’ils ne sa- 
vaient pas assiéger. Du haut des Alpes où il avait 
pris position, Papirius s’adressa à leurs chefs avec 

x. Theutobochus, Flor. I. m, c. 3. — Teulobodus, Oros, I. v. 
a. Quateroos senosque cquos Iransiliretolitus. Flor. I. c. 

3. Part. x.c. * 

4-Posid. ap. Slrab I. vu. p. ig3. 

»• i3 


Digitized by Google 


HISTOIRE DES GAULOIS. 


tfti 

y. le ton impérieux d’un consul romain parlant àdea 
barbares : « Je vous ordonne de vous retirer, leur 
«fit-il dire; respectez un pays allié du peuple ro- 
umain. » C’était la première fois que les Kimro- 
Teutons se trouvaient face à face avec ce peuple 
romain, dont le nom sans doute avait pénétré dans 
leurs forêts, et dont ils entendaient tant de récits 
depuis qu’ils avaient quitté la Baltique. Au mo- 
ment de se mesurer , ils hésitèrent; et leur ré- 
ponse aux sommations de Carbon fut humble 
et pacifique. Leurs ambassadeurs vinrent assurer 
le consul «que l’intention de la horde n’était pas 
« de s’établir en Norique ; et que , si les Romains 
« avaient des droits sur ce pays, elle porterait 
« ailleurs ses conquêtes. » La modération de ce 
message enhardit le général romain; afin de ter- 
miner la guerre promptement et d’un seul coup, 
il imagina une de ces ruses dont sa nation n’était 
point avare, mais qu’elle qualifiait, chez ses en- 
nemis, de perfidie et de foi punique. Il combla 
de caresses les envoyés kimris, affirmant qu’il ne 
désirait point la guerre, et qu’il était complète- 
ment satisfait des dispositions pacifiques de leurs 
frères. Ensuite , sous prétexte de les ramener à 
Noreïa par un chemin plus court et meilleur que 
celui qu’ils venaient de parcourir, il leur donna 
des guides qui les égarèrent. Cependant, sans un 
instant de retard , il fit prendre les armes à ses 
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légions, se mit en marche, et tomba àl’improviste, 
au milieu de la nuit, sur le camp des assiégeans. 
Quoique surpris, et cernés entre deux armées, 
ceux-ci soutinrent l’attaque avec vigueut*, le com- 
bat dura toute la nuit et à leur avantage ; lorsque 
le jour parut, aucun des Romains n’aurait échappé 
sans un violent orage qui protégea leur fuite'. 

Cette victoire livrait à la borde l’entrée de 
l’Italie, néanmoins elle n’usa pas y pénétrer. Con- 
tinuant ses courses dans l’Illyrie , elle la ravagea 
en tous sens, depuis l’Adriatique jusqu’au Danube, 
et depuis les Alpes jusqu’aux montagnes de la 
Macédoine et de la Tbrace. Au bout de trois ans, 
chargée de dépouilles, elle revint sur ses pas; et 
par le cours supérieur du Rhin , elle entra dans 
les vallées des Alpes helvétiques’. 

L’Helvétie, comme on sait, embrassait le terri- 
toire montagneux que limitent au nord le Rhin, 
au midi la vallée du Rhône et le bassin du Léman, 
à l’ouest la chaîne du Jura. Enfermées par cette 
ceinture de montagnes et de larges fleuves, pres- 
que sans communication avec le reste de la Gaule, 
les six tribus J composant le peuple helvétien 

i. Strah. 1. v — Tit. Liv. epit. uni. — Vellel. Paterc. I. n, c. 
8- u. 

a. Strab. I. v. — Vell. Paterc. I. u, c. 8-ia — Tit. Liv. epit. uni. 
Tacit. German. c. 3?. — Quintil. Declam. pro milite Mar. 

3. Strabon n’en compte que trois ( 1. iv, p. iy3 ] ; mais César dit 


ixî. 
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»«o. étaient restées presque totalement étrangères au 
mouvement de civilisation qui se faisait sentir 
dans les plaines transjuranes. Cet isolement, 
et la vie ‘pastorale à laquelle la nature du sol les 
condamnait, perpétuaient chez elles les vieilles 
habitudes gauloises de guerre et de vagabondage: 
toujours inquiètes, toujours en armes , elles pas- 
saient leur vie à faire ou à repousser des incur- 
sionsdu côté de leur frontière du Rhin. De grandes 
expéditions, dont le souvenir ne nous est pas resté, 
avaient valu à ce peuple un butin immense ; et sa 
richesse, dans l’opinion des Gaulois, pouvait se 
comparer à sa bravoure*. A la vue des chariots 
chargés de dépouilles que les Kimro-Teutons traî- 
naient avec eux, les Helvètes sentirent se réveiller 
leur passion pour les aventures ; et bien loin de 
recevoir en ennemis les nouveau-venus, trois de 
leurs tribus se levèrent en masse pour les suivre: 
c’étaient les Tigurins *, les Tughènes 3 , et les tim- 
brons ou Ambra , issus de ces anciens Galls- 
Ombriens qui trouvèrent un refuge en Helvétie, 
après leur expulsion de l’Italie circumpadane 4 . 

positivement que de son temps il en existait quatre, et deux 
avaient été détruites par Marius. 

j. <t>aoi <té xai «oXuy_pùoou; roù; ÈXX.eunrrtcu; ttvai. Strab. I. iv, p. 
* 33 - 

a. Tiguri, Tigurini. — Peuple de Zurich, à ce qu’on suppose. 

3. Tugheni , Toygeuae. — Peuple de Zug. 

4- V. part, i, c. i. 
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Cette dernière tribu, la plus puissante des trois, 
avait sur pied trente mille hommes 1 . Les Tu- 
ghènes étaient la plus faible, et s’incorporèrent 
avec l’une des deux autres. Les préparatifs ne 
furent pas longs, et la horde helvétienne réunie 
à la horde Kimro-Teutone tourna l’extrémité sep- 
tentrionale du Jura, et se précipita sur la Gaule. 

Les Belges soutinrent avec fermeté ce choc terri- 
ble, et ne laissèrent point entamer leur frontière*. 
Il paraît d’ailleurs qu’il y eut des pourparlers entre 
ces descendans des Kim ris ellesRimris delà horde; 
et que la conformité de langage, le souvenir d’une 
commune origine, et par-dessus tout sans doute 
l’égalité des forces, ayant rapproché ces deux peu- 
ples, donnèrent lieu à un accommodement entre 
les Belges et les hordes envahissantes. Par suite de 
ces relations de bonne amitié , les coalisés obtin- 
rent des Belges-Eburons la cession d’un lieu de 
dépôt où ils placèrent le bagage qui les gênait 
dans leur marche 5 . Ce lieu nommé Adua£, et l’un 
des meilleurs forts de la Belgique , servait aux 

Eburons à déposer le butin conquis dans les 

\ 

t. Plut, in Mario, p. 416. 

1. Teulones Cimkrosque iotrà fines suos ingredi prohibuerunt 
Cæs. bell. Gall. I. 11, c. 4. — Strab. I. iv, p, 196. 

3 . Iis iropedimeutis quæ secum agere ac portare non poterant ., 
depositis.... Cæs. bell. Gall. I. 11, c. 39. 

4. Cæs. bell. Gall. I. c. 
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no. guerres extérieures , ou à mettre en sûreté leurs 
biens-meubles durant les guerres défensives. C’é- 
tait un vaste enclbs, plus bas que le sol et fermé 
par des rocs à pic, qui ne laissaient entre eux 
qu’une seule issue large d’environ deux cents 
pieds, et aisée à intercepter au moyen de palissa- 
des et d’abatis d’arbres. Les hordes en s’éloignant 
y laissèrent, à la garde de leurs bagages, une gar- 
nison de six mille Kimris ‘ garnison tout-à-fait in- 
suffisante, malgré la force naturelle du lieu, si les 
coalisés n’eussent pas compté sur l’amitié des na- 
tions belgiques. 

Tous les désastres de l’invasion allèrent donc 
s’appesantir sur la Gaule centrale, les champs 
furent dévastés , les villes brûlées; le peuple, dé- 
sertant les campagnes, se pressa de toutes parts 
dans les enceintes fortifiées où la faim ne tarda 
pas à le suivre; mais sa résistance fut héroïque. 
On vit dans plus d’une ville les assiégés réduits 
à une effroyable nourriture, plutôt que de se 
rendre, sacrifier ceux d’entre eux que l’âge ou la 
faiblesse rendaient inutiles à la commune défense; 
ces épouvantablescalamitésdurèrent près d’un an’. 

i. Custmliæ ex suis au præsidio sex millia hominuro una reli- 
querunt. Cæs. bell. Gatl. I, il, c. ag- 

a. In oppida compulsi, ac inopià subacti, eorum corporibus qui 
ætale inutiles ad bellum videbantur vitara toleraverunt. Cæs. belt. 
Gall. I. vu , c. 77. 
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Voyant la Gaule , à l’exception des places de to$. 
guerre, ravagée de fond en comble, les Ivi mro- 
Teutons s'acheminèrent vers la nouvelle province 
romaine, que gardaient les milices du pays èt plu- 
sieurs légions; mais ils n’osèrent pas en toucher 
la frontière*, ha puissance que le seul notn de 
Rome exerçait sur eux les arrêta devant la faible 
barrière du Rhône, ComrUe elle les avait arrêtés, 
dans les Alpes noriques, devant les passages ou- 
verts de l’Italie. Cette puissance même n’avait fait 
que s’accroître depuis la journée de Noreïa, malgré 
la défaite de Carbon; car partout, durant ses 
courses vers l’orient, fa horde avait rencontré les 
Romains en lllvrie, en Macédoine, en Thrace; 
et voilà qu’aux extrémités de Poccident, t’étaient 
encore les Romains qu'elle trouvait devant éllè; 
une domination si gigantesque la frappait d’un 
respect superstitieux. Pour la seconde fois essayant 
de traiter avant d’en venir aux Mains, les Kimrd- 
Teutons adressèrent ait commandant de la Pro- 
vince , M. Silàiius, d’antres disent au sénat lui— 
même, Un message par lequel ils demandaient dés 
tërres, offrant en retour & la répnbliqiife lé sèf- 
vice perpétuel dé leurs bras’. Silanus renvoya 

' ••• -ui 'I : : -.11 

*• Cæs. bell. Gall. I. i, c. 33; I. vu, c. 77 . — Plut, in Mariu. 

ï. Ut Marlius populus aliquid sibi terrædaret quasi stiprndium; 
cælerùm ut vellct raanibus atque armis suis uteietur. Hor. 1 . m. 
c, 3. — Til. Liv. epit. uv. 
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io7- avec mépris ces députés : « Rome n’a, leur dit-il, 
«ni terre à vous donner, ni services à attendre 
« de vous;» puis passant le Rhône il courut atta- 
quer les coalisés dans leur camp, mais il fut battu 
et rais en déroute \ Cependant la province ne fut 
point envahie; la population gauloise, déployant 
une énergie admirable, défendit la ligne du Rhône 
et des Cévennes , jusqu’à l’arrivée de nouvelles 
légions. ... • ' ,v 

L’année suivante se passa en tentatives infruc- 
tueuses de la part des hordes alliées pour pénétrer 
dans la province. Enfin , elles prirent le parti de 
se partager et d’attaquer simultanément sur 
plusieurs points. Les Tigurins, sous la conduite 
de Divicon, se chargèrent d’envahir le territoire 
allobroge, soit par le pont de Genève, soit par les 
gués qu!ils savaient exister dans le Rhône, un peu 
au-dessous de cette ville. Les autres. Helvètes et 
les Kimro-Teutons se dirigèrent plus au midi. Ce 
plan obligeait les Romains à diviser aussi leurs 
forces. Le consul I.. Cassius gagna Genève en 
toute hâte, et traversa le Rhône pour fermer aux 
Tigurins le passage du Jura, tandis qu*e son lieu- 
tenant Aurélius Scaurus alla faire face aux Kim- 
ris. Des deux côtés la fortune fut contraire aux 
Romains. Cassius, prévenu dans son mouvement, 

.lit . '• . -«■,,♦' .• ‘ 

i. Tit. Liv. — Flor. I.o. ; 
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et assailli lui-même à l’improviste, eut son armée 107. 
taillée en pièces sur les bords du Léman il resta 
sur le champ de bataille 'avec un de ses lieute- 
*nans, L. Pison, et les plus braves légionnaires En 
vain les débris des légions se retranchèrent dans 
leur camp , et cherchèrent à s’y défendre ; Divicon 
les y força et ne leur laissa la vie qu’à des condi- 
tions si dures que Rome, au temps de ses plus 
grands revers, ne les avait subies qu’une fois; il 
les obligea à livrer la moitié de leur équipement, 
à fournir des otages, enfin à passer sous le joug s . 

Les Romains se résignèrent à tout ce qu’on voulut 
d’eux; et, le lieutenant C. Publius à leur tète, ils 
se courbèrent sous les lances gauloises à la vue 
des remparts de Genève; non moins humiliés des 
regards de leurs sujets que des railleries de leurs 
ennemis. 

Les hordes n’étaient pas moins heureuses au midi 
qu’au nord ; et, tandis que Cassius succombait, Au- 
relius Scaurus, après avoir été témoin de la fuite 
de son armée, tombait prisonnier entre les mains 
des Kimris. Tant de succès enhardirent ces peu- 

Bl iti* vrt'Hï nmm if s .fi'’'’. ■** 

T. In finibus Allobrogum. Tit. Liv. epit. lxv. —Ad oceamitn (ad 
lacum Leuiamim). Oros. I. v. c. i5. — Cces. bell. Gall. I. 1, passim. 

a. Cæs. bcll. Gall. 1. 1. — Tit. Liv. cpil. lxv. — Oros. I. v, c. i5. 

3. Obsidibus datis, et dimidiâ rerum omnium parte... Tit. Liv. 
epit. lxv. — Subjugum misai. C*s. bell. Gall. I. i, c. 7-11.— Oros. 

I. v, c. t5. 
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107. pies; ils résolurent de passer les Alpes à tout 
hasard, et d’aller saisir corps à corps cette répu- 
blique si fameuse et qu’ils avaient toujours trou- 
vée si faible; leur chefs, réunis en conseil, discu- 
tèrent le plan d’invasion et le sort qui devait être 
fait à l’Ilalie. Ils âgitèreht si l’Italie serait saccagée 
setilement ou partagée ; si les Romains sérâfëtit 
réduits en esclavage ou exterminés jusqu’au der- 
nier , afin que la race des Kimris et des Teutons 
peuplât seul la ville à qui tant de contrées Obéis- 
saient '. Scaurus chargé de chaînes assistait, sous 
la tente du conseil, à cette délibe'ration. Interroge', 
par interprète sans doute sur les forces de son 
pays, il s’exprima avec courage et dignité, il 
exalta la puissance de Rome; ses légions, soh 
inébranlable constance , et sa fortune qui, pour 
s’être retirée d’elle un instant, ne l’avait! ‘point 
abandonnée. « Je vous le conseille , osa 44 ! leur 
«t dire, ne passez pas les Alpes; ne -mettez pas le 
« pied eii Italie; car ma patrie est invincible '! » Les 
paroles fet le tbn hardi du prisonnier offensèrent 
ce sénat fcauvage; Boïtvrix-, bouillant de colère , 
s’élança, l’épée à la main, et perça Scaurus sur la 
hK .?r.j tJqi . ;•? méïn'* 

1. Ad citnbricè Rome toquendum? Quintîl. pro Milite Marti. — 
É-yweav jjjafa/iti yt; imr<A{ tA"p6«tv- , *ptv maorptyouot ttv étâ^nv... 

Plut, iù Mar. p. 4*». ' 

1 . Ne Alpes transirent, Itaiiam petitufi... Romanos Yrtici ndn 
posse. Tit. Liv. epit. lxvii. • 1 ■ ' 
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place Les chefs se séparèrent cependant sans 
avoir rien décidé, soit que la fermeté du Romain 
eût réveillé leurs anciennes terreurs , soit qu’ils 
hésitassent à s’aventurer de l’autre côté des Alpes 
avant d’avoir soumis ou du moins gagné à leurs 
intérêts la province romaine de la Gaule. Ils s’ar- 
rêtèrent définitivement à ce dernier parti. - 

Ce n’était pas sans une joie secrète que les Gau- 
lois provinciaux avaient vu les défaites réitérées 
de leurs maîtres; et si les vainqueurs ne s’étaient 
pas montrés d'abord si cruels, nul doute que les 
sujets de Rome, s’associant à leurs succès, n’eussent 
secoué le joug et peut-être tenté davantage. Mais 
les scèncS déplorables dont la Gaule avait offert 
le spectacle, épouvantaient ces peuples; quelque 
ardent que fût leur désir d’indépendance, la plu- 
part ne pouvaient envisager de sang - froid une 
alliance avec les Kimro-Teutons. U yen eut pour- 
tant qui Posèrent et prêtèrent en secret l'oreille 
aux chefs alliés, qui les sollicitaient de combiner 
leurs forces, non-seulement pour expulser les Ro- 
mains, mais pour les poursuivre jusqu’en Italie; 
toutefois un seul se déclara; ce furent les Volkes 
Tectosages, qui, bien que n’appartenant pas à la 
Province, étaient liés à la république romaine 
par le titres de fédérés. Rome , interprétant à sa 


i. Tit. Liv. 1. o. 
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.106. guise un titre qu’elle avait donné , sous prétexte 
de défepdre un point militaire important, s’était 
emparée de leur capitale , Tolosa ou Tolose , dès 
le commencement de la guerre, et y avait mis 
garnison: cet acte insolent de souveraineté irrita 
lesTectosages; d’ailleurs ils avaient tous raison 
de craindre qu’après l’éloignement du péril , leur 
ville ne restât à perpétuité entre les mains de ses 
protecteurs. 

L’idée de la servitude pesait surtout aux Tecto- 
sages; elle humiliait leur orgueil assez légitimé par 
ces brillantes expéditions dont Tolose conservait 
des trophées. A cela se joignaient les mêmes motifs 
qui avaient agi sur les nations belgiqueS du nord. 
Les Tectosages aussi étaient Belges et Kimris; et 
cette communauté de langue et d’origine avec les 
Kimris d’outre Rhin , fut entre les chefs des deux 
peuples une facilité de plus pour s’entendre et 
un attrait de plus pour se lier *. Copill ’, roi desTec- 
tosages , conclut un traité d’amitié avec Boïo-rix; 
et les Tolosa tes, en signe d’adhésion, faisant main- 
basse sur les Romains qui tenaient garnison dans 
leurs murs , les mirent aux fers. Mais pendant 
l’absence de Copill , et l’éloignement des Kimro- 
Teutons, avant que les Tectosages se fussent suf- 

x. ITpi; t ü» Kinfipüv Dion. Cass. Frag. ap. Vales. 

p. 63o 

s. KcictXXot Plot, io Suit 
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fisanunent organisés, des troupes arrivées d’Italie, ro6. 

fort à propos pour les Romains, déconcertèrent 
ces mesures '.Tolose tint bon néanmoins, et le gé- 
néral ennemi Q. ServiliusCépion n’y pénétra que 
par la trahison de quelques habitans vendus au 
parti de l’étranger; la ville, livrée à la faveur de 
la nuit, fut saccagée de fond en comble ’. 

Il n’était bruit par toute l’Italie que des im- 
menses richesses accumulées à Tolose. Les aven- 
turiers Tectosages de retour du pillage de la Grèce 
avaient rapporté, disait-on , dans leur ville natale, 
tous les trésors de Delphes et la dépouille de 
vingt autres temples. On ajoutait qu’une maladie 
contagieuse s’étant déclarée presque aussitôt, les 
devins gaulois l’attribuèrent à la vengeance des 
dieux dépouillés et ordonnèrent par forme d’ex- 
piation que tout ce butin fut précipité au fond 
d’un lac sacré que renfermait l’enceinte de la 
ville 3 . L’histoire circonstanciée de la campagne 
des Gaulois en Grèce démontre suffisamment l’ab- 
surdité, ou du moins l’exagération de ces récits 4 . 

Ce qui paraît certain c’est que Tolose possédait 
beaucoup d’or et d’argent en lingots, provenant 

i 

1 . Dion. Fragm. ap. Vales. p. 63o. 

a. Dion. Fragm. ap. Vales. p. 63o. 

3. Strab. I. iv, p. 188. — Dion. I.c. — Aul. Gell. I. ni, c. g, — Oros. 

I. v. c. i5. 

4. V. t. i, Cbap. 4- 
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i*6. çn partie des expéditions lointaines des Tecto- 
sages, en partie des mines des Pyrénées, mais 
surtout de son lac ' et de son temple de Bélen *, 
dont le renom de sainteté attirait de toutes parts 
les offrandes des particuliers et des peuples. 

. Au reste ,quellequefût l’origine de ces richesses, 
elles devinrent la proie des soldats romains ; leur 
avarice n’épargna ni Tes lieux sacrés, ni les lieux 
profanes, et le trésor de Bélen fut enlevé de son 
lac par des plongeurs. Toutefois la spoliation ne 
put pas être complète; et lorsque, par la suite, 
la république s’empara des lacs sacrés des Tec- 
tosages et les vendit, les spéculateurs romains 
qui les desséchèrent y trouvèrent encore desr 
masses considérables d’or et d’argent \ Les an- 
ciens historiens varient sur la somme que le con- 
sul CépLon ramassa dans ce pillage général; celui 
dont le sentiment est' le plus suivi, la fait monter 
/ à cent dix mille livres pesant d’or et quinze cent 
mille pesant d’argént 4 . Ce butin, suivant la loi 
s • 

i. Position, ap. Strab. 1. îv, p. 188 . 

a. Apollinis. Oros. 1. v. c. i5. 

I. Ol •joüv i*(i>|iaÏ5t xpaTT,a»VT«{ TÔV 7CTTWJ aTTIt? GV7C TCt{ ÀtftVa; ^ruGOIX, 
xatTtüv ùvt.ctx uivuv noXXot |aoXgu< eupo v trifjprAarc'j; àp-jupGDç. Strab. I. 
iv, p. r88. 

4 . Justin. 1. 3a , c. 3. — Orose l’évalue à cent mille livre» pesant 
d’or et dix mille d’argent. — Strabou, d’après Posidonius, à quinze 
mille talens (85,5oo,ooo francs). La position de l’ancien lac sacré 
de Tolose a donné lieu à de grandes discussions entre les érudits; 
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romaine , devait appartenir à la république ; mais 
le consul ne résista pas à la tentation de se l’ap- . 
proprier. 11 imagina de le faire voiturer à Massalie, 
sous prétexte que c’était une place sûre, et en 
communication fréquente avec Rome; en même 
temps, il lit dresser, dit-on, sur la route, une em- 
buscade où l’escorte et les chariots tombèrent : 
l’escorte périt et l’argent fut partagé entre lui et 
ses complices \ 

L’année s’écoula sans de grands faits d’armes 
entre Cépion et les hordes ; des forces considéra- 
bles arrivèrent cependant de l’Italie, et le consul 
Cn. Manlius, qui succéda à celui-ci, voulut repren- 
dre l’offeusive et passa sur la rive droite du 
Rhône. Le sénat, par une faute qui lui devint 
fatale, avait trouvé bon de partager le comman- 
dement à égalité entre l’ancien consul et le nou- 
veau ; et ce fut dans l’armée romaine une source 
de discordes. Cépion, qui se croyait supérieur à 
Manlius par la naissance et par l’expérience de 
la guerre, affichait envers son collègue les pré- 
tentions les plus hautaines; il voulut avoir son 
département séparé, camper, manœuvrer eL com- 
battre séparément. Cette mésintelligence ne fut 

l'opinion la plus probable le placerait dans le lieu où a été bâtie 
depuis l’église de Saint-Sernin. V. l’ouvrage de M. Dumège sur les 
antiquités des Pyrénées. 

i. Oros. I. v , c. iS. — Dion. Fragnt. 1. c. — Aull. Goll. I. c. 
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»o5. pas long-temps un secret pour l’ennemi; un de 
ses corps d’armée composé des Kimris et des Am- 
brons s’approcha du camp de Manlius, afin d’ob- 
server les mouvemèns des chefs et d’épier l’occa- 
sion favorable. Mais aussitôt Gépion, désireux 
d’enlever à son rival l’honneur d’une victoire qu’il 
croyait facile , changea de position , et vint placer 
son camp entre celui du consul et celui des hor- 
des; les deux armées romaines se trouvaient alors 
non loin du Rhône, sur la rive droite. La récoh- 
ciliation apparente des deux généraux fit impres- 
sion sur les Kimris; ils commencèrent à hésiter, 
et suivant leur habitude ils envoyèrent au consul 
un messager de paix. Pour arriver au camp de 
Manlius , il fallait , comme nous venons de le dire, 
traverser les quartiers de Cépion. Par une basse 
et ridicule jalousie, ce général , irrité de ce que les 
propositions n’étaient pas adressées à lui plutôt 
qu’à son collègue, arrêta au passage les députés, 
les injuria et les menaça même de la mort '. 

Le récit de cet outrage remplit d’une violente 
colère les guerriers Ambrons et Kimris ; ils se ras- 
semblèrent sur-le-champ, et, par un acte religieux 
qui préludait d’ordinaire chez les Kimris aux 
guerres à outrance et aux batailles sans quartier, 

ils vouèrent solennement aux dieux tout ce que 

* * 

i . Dion, excerpt. à Vales. p. G3o. 
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la victoire ferait tomber entre leurs mains. Ils se *»* 
précipitèrent alors au combat. Les Ambrons sur- 
tout montrèrent un courage terrible Les camps 
de Cépion et de Manlius furent force's l’un après 
l’autre; quatre-vingt mille soldats romains et qua- 
rante mille esclaves ou valets d’armée tombèrent 
sous le sabre, la hache et le javelot; tout le reste 
fut pris, à l’exception de dix hommes, les seuls, 
au rapport des historiens , qui échappèrent à cette 
effroyable boucherie*. De ce nombre se trouvait 
un jeune homme que nous verrons plus tard jouer 
dans la Gaule un rôle brillant, Q. Sertorius; on 
raconte que, culbuté de cheval et blessé, il eut 
encore assez de force pour traverser le Rhône à 
la nage, portant son bouclier et sa cuirasse 5 . Cé- 
pion fugitif repassa les Alpes. Cette bataille eut 
lieu le sixième jour du mois d’octobre. 

Maîtres des deux camps roniaius,les vainqueurs 
accomplirent religieusement leur vœu barbare : 
hommes et choses, tout ce qui avait appartenu à 
l’ennemi fut anéanti sans miséricorde 1 . Les pri- 
sonniers étaient pendus à des arbres, l’or et l’ar- 

, . * •* 

i. Plut in Mar. p. 4i6. 

a. Ex omni penitùs excrcilu decem lanlummodo hoinines... su- 
perfuisse referunlur. Paul. Oros. 1 . v, c. 16. 

3 . Plutarcb. in Serlorio. 

4 . Nil prædæ victor, nil misericordiæ viclus agnovit. Paul. Oros. 

1. v, c. 16. 

»4 


U. 


>10 


HISTOIRE DES GAULOIS. 


gent jetés dans le "Rhône, le bagage mis en pièces, 
les armes et les cuirasses brisées, les brides des 
chevaux rompues, et les chevaux eux -mêmes 
précipités périssaient dans les gouffres du fleuve *. 
Cette victoire mettait une partie de la province à 
la discrétion des Kimris , ils en dévastèrent tout 
le littoral depuis le Rhône jusqu’aux Pyrénées*. 
On ne sait ce que devinrent dans cette tempête 
les riches établisseipeus massaliotes et italiens, et 
surtout Narbonne avec ses citoyens romains et ses 
édifices commencés. A mvés au pied des Pyrénées*, 
et voyant le passage de l’Espagne ouvert devant 
eux, les Kimris furent tentés d’y porter leurs ar- 
mes ; ils le firent en effet 5 , tandis que le reste des 
hordes, attendant leur retour, dressait ses tentes 
dans quelque canton de la Gaule. 

Il serait impossible de pèindre la consternation 
de l’Italie au récit de ces désastres; la journée du 
Rhône, comme celle d’Allia, dont elle réveillait 
le souvenir, fut maudite et déclarée à jamais fu- 
neste. Dès la défaite de Carbon sous les Alpes no- 

i.Vestis discissa et projecta est, aurum argentumque in (lumen 
abjectum, loricæ virorum concisæ, phaleræ equorum disperdilæ , 
equi ipsi gurgilibus immersi, homines laqueis collo inditis ex ar- 
boribus suspensi sunt. Paul. Oros. I. v, e. 16. 

s. Yastalis omnibus quæ inter Rhodanum et Pyrenœum sunt. 
Tit. Liv. Epit. 1. lxvii. 

3 . Per saltum in Hispaniara transgressi. Tit. Liv. Epit. I. uvu. 
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riques , l'imagination populaire s’était plu à se 104 
créer un tableau effrayant de ces hordes dévasta- 
trices, de leur stature , de leur force , de leur irré- 
sistible impétuosité; aujourd’hui que six armées 
romaines avaient comme disparu sous leurs pas, 
la réalité semblait surpasser toutes les conceptions 
de la peur, et un morne abattement gagnait tous les 
esprits 1 . Dans ces conjonctures, Rome crut pou- 
voir déroger aux formes les plus respectées de sa 
constitution *; elle nomma au consulat un général 
absent, et, durant trois années, le maintint dans 
cette charge. C’était, le célèbre Marius, homme d’un 
vaste génie, mais rude, violent, inflexible dans la 
discipline, et, comme on l’a dit, non moins ter- 
rible au soldat romain que ces bandes farouches 
dont il devait arrêter les ravages. 

Marius se rendit dans la province, et, avec 
l’aide des Massaliotes, y travailla à de grands 
préparatifs de défense. La longue accumulation 
du limon charrié par le Rhône, et du sable que 
la mer pousse en sens contraire, avait formé au- 
tour des bouches du fleuve une barre qui èn 
rendait l’entrée difficile, et ce n’était pas sans 
beaucoup de temps et sans quelques périls que 
les gros navires chargés parvenaient à y pénétrer. 

1. Cicer. de Provinc. consular. — Plutarch. in Mario, p. 41 j. — 
Eulrop. I. v. p. 5 a 6 . — Oro«. I. v, c. i6t 

1. Plut. loc. cit. 
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*04 Marius , qui voulait tirer ses approvisionnemens 
de l’Italie et avoir la mer libre, fit creuser par ses 
soldats un canal large et profond , qui communi- 
quait avec le Rhône un peu au-dessus d’Arélate, 
traversait la plaine stérile nommée Champ-pier- 
reux, et, à son embouchure dans la mer, offrait aux 
vaisseaux une rade commode 1 . Ce canal, suscep- 
tible de servir au besoin de ligne de défense , reçut 
le nom de Fossæ Mariarue , fossés de Marius. A 
son départ de la Gaule, le consul l’abandonna aux 
Massaliotes , en récompense de leurs fidèles ser- 
vices. Ceux-ci y établirent des droits d’entrée et 
de sortie dont le revenu devint considérable ' ; ils 
bâtirent même près de l’embouchure une ville qui 
porta le même nom que le canal. Aujourd’hui 
l’ouvrage de Marius est comblé ; mais le village 
de Foz nous offre un vestige encore subsistant de 
la ville massaliote et de son nom. 

10 3 C’était par ces travaux prodigieux que Marius 
exerçait ses soldats durant l’absence des Kimro- 
Teutons , et son génie infatigable pourvoyait en 
même temps à tout ce qui pouvait préparer et 
assurer le succès. L’insurrection des Tectosages 

i'> nota A '*# 

i. Strab. I. iv, p. i83.— Pomp. Meta, I. n,c. 5.*— Plut, in Mario, 
p. 4n. — Statistique des Bouches-du-Rbône. — Voyage de Miliin 
dans ie midi de la France, I. m. 

■ J . ÈÇ oü itXoûto» livtfxavTO itoXu-rtXrj, irparropivsi Toi* àvairXtovro* xai 

toùç n«T«-jc.[iwou{. Strab. 1. iv, p. i83. 
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et la découverte d’intelligences secrètes entre ioS 
quelques villes provinciales et les hordes avaient 
rendu la province fort suspecte aux Romains. 
Marius désirait vivement savoir à quoi s’en tenir 
sur la disposition intime de chacun de ces peu- 
ples; il eût voulu profiter du relâche que lui lais- 
sait l’ennemi du dehors pour prévenir et désar- 
mer celui du dedans. Afin d’éclaircir ses doutes, 
il imagina d’adresser aux principales cités une 
dépêche fermée et scellée , avec défense expresse 
de l’ouvrir avant un jour déterminé; mais, ayant 
devancé l’époque et fait redemander toutes ses 
lettres, il trouva que la plupart avaient été déca- 
chetées, ce qui le confirma dans sa défiance'. Soit 
que Marius, par suite de cette défiance, exerçât 
sur les malheureux provinciaux des rigueurs in- 
supportables, soit qu’une conspiration préparée 
de longue main fût enfin venue à maturité, des 
soulèvemens éclatèrent dans plusieurs cantons 
à la fois, et les Tectosages, qui avaient le plus 
d’injures à venger, se mirent les premiers en cam- 
pagne, sousla conduite de leur roi Copill. Le lieu- 
tenant Corn. Sylla, chargé par le consul d’étouffer 
ces révoltes, battit en plusieurs rencontres les 
insurgés’, écrasa l’armée tectosage, fit prisonnier 

i. Fjrontin. Slratagem. I. i,c. *,lj. 6. 

i. Eminentissiroos hostiuro duces fuderat... Velleius Paternul, 
l. il, c. 17. — Aurel. Vicl. c. 75. 
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«3 son chef,; et, pour la seconde fois, corame disaient 
les Romains, la nation des Volkes fut pacifiée. 

Cependant le plus cruel ennemi ,de cette pation, 
l’ancien consul ServiliusCépion, retiré à Rome de- 
puis la défaite du Rhône, ne jouissait pas sans 
trouble du fruit de ses brigandages. Le peuple, 
qui attribuait à sa conduite coupable corame gé- 
néral et au* profanations» commises à Tolose tous 
les malheurs de cette journée’, avait ordonné une 
enquête contre lui et ses complices, pour sous- 
traction de deniers publics. Quelque temps Cé^ 
pion parvint à se soustraire à cette eriquète et à 
une condamnation inévitable, favorisé par le sénat 
qui protégeait en lui l’auteur de certaines lois 
aristocratiques, et qui d’ailleurs ne voyait jamais 
sans déplaisir des accusations pour fait de concus- 
sion ou de péculat. Le peuple enfin l’emporta. 
Dépouillé de son rang et de sa fortune , Cépion , 
réduit à la plus extrême pauvreté, alla finir en 
Asie une vie méprisée; ses filles, héritières de. sa 
misère, ajoutèrent encore an déshonneur /le 
son nom , pt périrent comme Jui dans l’oppro- 
bre'. Cette çérie d’infortunes qui anéantissaient 
toute une famille naguère puissante et illustre 

iW< .‘é^éoéat- 

I. âfifj-oW Ttxrood-p»» KmXXov «Xi. Plut, io Sylla. 

». Quod saerilegium causa excidü-.. fait. Justin. 1. xxxu, c. 3- 

3- Çicer. pro I,. Balbo.— Strab- 1. iv.— Valer. Ma*. Lw, «• 
Juatin. I. xxxii, c. 3. Y .^tWiWl' 
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parut aux Romains un coup manifeste des yen- ?•* 
geances du ciel; on prétendit même qu’un sort 
non moins rigoureux avait frappé l’un après l’au- 
tre tous les complices deCépion *. Cette croyance, 
enracinée parmi le peuple, donna naissance à un 
proverbe fameux : quand un homme semblait 
poursuivi dans sa fortune ou dans sa vie par une 
fatalité implacable, on disait de lui : Cet homme a 
de torde Tolose*. 

Depuis deux ans que les K.imris s’étaient jetés 10* 
sur l’Espagne, ils en avaient dévasté la plus grande 
partie sans éprouver beaucoup de résistance; 
mais, ayant enfin trouvé chez les Celtibères un 
peuple capable de leur tenir tête, ils jugèrent à 
propos de battreen retraite, repassèrent les monts, 
et vinrent se rallier à leurs confédérés dans les 
plaines de la Gaule*. L’Illyrie, la Gaule, l’Es- 
pagne avaient donc été tour à tour la proie de 
ces hordes. De toutes les contrées de l’occident 
l’Italie seule avait échappé à leur avidité* et man- 
quait seule à leur gloire : ils se déterminèrent à 
l’envahir sans plus tarder, mais de deux côtés à 
la fois, afin de diviser les forces des Romains et 
d’inspirer une terreur plus profonde. Les Kimris , 

*. » 

i. Aulu. Gell. 1. ni, c. 9 . 

j. Aurum habet tholosanum. Id. 1. c. 

3. Ibi roulla loca populati, à Celliberi» fugali sunt reverjique in 
Galliam bellicosis je Teuloow eonjunxerunl. Til. Lit. rpit» lüvii. 
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203 réunis aux Tigurins, se dirigèrent vers les Alpes 
tridentines, à travers l’Helvétie et le Norique, tan- 
dis que les Ambrons et les Teutons se chargeaient 
de franchir les Alpes maritimes, après avoir ba- 
layé les légions de la province; le rendez-vous 
général fut fixé sur les bords du Pô 

Pendant ces mouvemens de l’ennemi, Marius, 
pour l’observer de près, était accouru au con- 
fluent de l’Isère et du Rhône’. Voyant la division 
ambro-teutone descendre le fleuve, afin de gagner 
plus au midi la route de l’Italie, il rétrograda 
vers la mer, et plaça son camp de manière à cou- 
vrir en même temps les deux voies romaines qui, 
se croisant à Arelate, conduisaient en Italie l’une 
par les Alpes maritimes, l’autre par le littoral de 
la Ligurie. Il se retrancha dans cette position , 
fermement résolu à ne point se départir de la dé- 
fensive, jusqu’à ce que l’occasion se présentât de 
combattre à coup sûr; il ne tarda pas à aperce- 
voir l’avant-garde des Ambro-Tcutons. 

# Lotir aspect, dit un historien, était hideux, 
« leurs cris effroyables, leur nombre immense 5 , » 
lorsque, se déployant dans la campagne, ils vinrent 

*• * ' ;i • 

i. Plulai'ch. in Mario, p. 

i. Juxtà Isaræ Rbodanique flumina, ubi in sese confluunt. Paul. 
Oros. I. v, r. 16. ‘ . 

3. Ètpa'.vorro rXniDti Tl ontcipti xal 'tusiepo'a&tirct, ra «t£n T * 

**< Oopuêov où* »t ipoiç Jjioioi. .Plut, in Mar. p. 4i3. 
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ranger leurs chariots et dresser leurs tentes en wa 
face des retranchemens romains. Impatiens de 
l’inaction où le consul se tenait, ils ne cessaient 
dé le provoquer, par toutes sortes de défis et d’ou- 
trages, à sortir de l’enceinte de ses palissades, pour 
se mesurer en plaine et à armes égales ’jmais Ma- 
rius se riait également et de leurs provocations et 
de leurs insultes personnelles. Un chef teuton s’a- 
vança un jour jusqu’aux portes de son camp , 
l’appelant nominativement à un combat singu- 
lier; Marius lui fit répondre que, s’il était las de 
vivre, il n’avait qu'à s’aller pendre’; et, comme 
le Teuton insistait, il lui envoya un gladiateur. 
Cependant ces outrages exaspéraient lès légions, 
qui souvent voulaient courir aux armes ; Marius 
les arrêtait : a II ne s’agit pas ici, leur criait-il, de 
«triomphes à gagner, de trophées à élever; il 
« s’agit d’empêcher cette tempête d’aller creVer 
«sur l’Italie. » On dit que, pour familiariser ses 
soldats avec l’aspect bizarre, les cris* l’armure, la 
tactique de l’ennemi, il les envoyait à tour de rôle 
sur les remparts, d’où l’œil plongeait dans les cam- 
pemens ambro-teutons i. * 3 . Le jeune Sert orius, dont 
il a été question plus haut, lui rendit pendant ces 

i. npotxaXoüvTO tov Motpiov ii( pat xw. Plut, ul supr. 

a. Copidum mortis laquco vitani finife pusse. Frontin. Str. 

I. îv, c. 7 . 

3. Plutarch. in Mar.p. 4»3 et 4<4- 
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h» jours d’inaction d’importaûs services : à l’aide de 
la langue gallique qu’il entendait et parlait cou- 
ramment, et d’un déguisement gaulois, il s’intro- 
duisait dans le quartier des Ambrons, et tenait 
Mariusau courant de tout ce qui s’y passait 1 . 

Désespérant à la fin d’attirer l’armée romaine 
hors du camp, les Ambro-Teutons entreprirent 
de l’y forcer; trois jours de suite, ils donnèrent 
I assaut, et toujours repoussés, après avoir fait 
quelques pertes , ils résolurent de continuer leur 
route vers les Alpes, en suivant la voie Domitienne. 
» Ce fut alors, dit l’historien de Marius, qu’on put 
« mieux estimer leur multitude; six jours entiers, 
« sans que leur marche fût interrompue, ils dé- 
« filèrent en vue du camp romain ; et , comme 
a ils passaient sous le rempart , on les entendait 
«crier en raillant aux soldats :Nous allons voir 
« vos femmes; n’avez-vous rien à leur mander* ? » 
Ils arrivèrent bientôt à Eaux-Sextiennes, le consul 
les suivant à petites journées. 

Eaux-Sextiennes, située près de la petite rivière 
d’Arc qui portait alors le nom de Cænus, était, 

i. Eo&qti KiXtikü oxsuaaôpicvc;, xoi t 4 xetvôrarx toü et laXixrou fçc 4; 
tYTiuijiY tmxatpoü irapaXaSùv, <xv afit-jvuTxi roi; fîapgotpoi;. Plut, in Sert, 
p. 648. 

». El tl «pô; Ta; -fuvalxx; imoriXXouv, ptùroi -jap tstaflat ra^tu; itap’ 
aurai;. Plut, in Mar. — Si quid ad uxores suas mandarent. Flor. 
I. ni, c. 3. 
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connue nous l’avons dit précédemment, un des 10 » 
lieux de plaisance des magistrats et des riches ci- 
toyens de la province. La beauté des sites 1 , et par- 
dessus tout l’abondance de sources thermales, si 
recherchées des Romains, y attiraient un assez 
grand concours de monde dans les jours brulans 
de l’été; des bains publics avaient été construits, 
et rien n’y manquait de ce qui peut contribuer 
à l’agrément de la vie. La horde ne s’arrêta pas 
long -temps dans ces murs; après avoir enlevé 
toutes les provisions qui s’y trouvaient, elle alla, 
un peu plus au levant , rangeras chariots par- 
delà le Cænus en deux quartiers séparés;, celui 
des Ambrons, placé très près de la rivière, était en 
même temps le plus rapproché de la ville. Marius 
ne tarda pas à arriver; et, suivant sa tactique 
ordinaire, il vint prendre position sur une col- 
line isolée qui s’élevait entre la ville et les cam- 
pemens ennemis, et dominait tout le vallon. Jl 
aperçut de là les Ambrons et les Teutons qui, dis^ 
persés autour de leurs quartiers, s’abandonnaient 
sans prévoyance à toutes les séductions du lieu : 
les uns se baignaient dans les ruisseaux d’ea.ux 
therinales, ou dans le fleuve ; les autres jau- 
geaient après le bain ou dormaient , et le plus 
grand nombre étaient ivres'. 

i. ÂiSWi **i Ocüua roù Tonou. Plut, io Mar. 416. 

s. Étoxo* i(urn>nt( cl woXAoi fur* Xourpàv, ci Si fiytun 
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io» La colline sur laquelle Marius avait fait halte 
était d’une assiette très-forte, mais on remarqua 
qu’elle manquait d’eau : les soldats s’en plai- 
gnirent. « Vous êtes des hommes, leur dit Marius 
« en leur montrant la rivière qui coulait à leurs 
« pieds; voilà de l’eau qu’il faut échanger contre 
« du sang *. » — « Mène-nous donc au combat , 
«s’écria un d’entre eux, avant que ce sang soit 
« desséché dans nos veines !» — « Oui, répartit le 
a général avec douceur ; mais, avant tout, fortifions 
«notre camp*. » Les soldats se turent et se mi- 
rent au travail ; et pendant ce temps, les esclaves 
et les domestiques qui n’avaient d’eau ni pour 
eux ni pour leurs bêtes de somme; descendirent 
à la rivière, armés comme ils purent de cognées, 
de haches, d’épées, de piques, et portant des 
cruches pour puiser. Ils surprirent quelques 
ennemis qui se baignaieutf et les tuèrent ; d’au- 
tres ennemis accoururent, et l’on commença à se 
battre; les Ambrons, ’dont le quartier était le plus 
voisin de la colline, se rassemblèrent et saisirent 
leurs armes. « Quoique leur corps fut appesanti par 
«les excès de la bonne chère, dit un historien, 
« ils n’en montraient que plus de résolution , de 

■jàp auront vapxTuv Atppüv tnrj«« ô x<“PX- Plutarch. in Mario, p. 4 < 6 . 

i. Viri estis... Florus, I. 111, c. 3 . — Ewou ro n ot 4 v âviov «îjt«TX. 
Plot. Mar. p. 416. 
i. Plat. I. cit. 
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« fierté , et de gaieté *; » ils marchaient au hruit IO * 
de leurs armes frappées en cadence, et répétaient 
alternativement leur nom national et leur cri de 
guerre Ambra ! Ambra * ! 

Il n’était plus possible à Marius de retenir 
les siens, et déjà le corps des Ligures auxiliaires, 
descendant en toute hâte la colline, avait atteint 
le bord de la rivière. Quoique levés sur les terres 
des Ligures et confondus avec eux par les Ro- 
mains, ces auxiliaires appartenaient à l’une de ces 
colonies d’émigrés galliques, qui se réfugièrent 
dans les Alpes liguriennes lorsque les Étrusques 
renversèrent la domination des Ombres 5 . Établies 
depuis tant de siècles au milieu d’une race étran- 
gère, ces tribus exilées avaient adopté peu à peu 
les mœurs et la langue des peuples qui leur avaient 
donné l’hospitalité; mais elles n’oublièrent point 
le nom de leurs ancêtres. Quand ce cri Ambrai 
vint frapper leurs oreilles, les auxiliaires romains 
furent saisis d’étonnement 4 ; car ils étaient loin 
de soupçonner que les hommes qu’ils allaient com- 
battre étaient leurs frères, enfans de la même race 

I. Plut, ut sup. 

s. A|i£puyf;. Plut. Mar. p. 416. 

3 . V. p. i, c. 1. 

4. Tüv Itsùixùi TtjxjTOi xttTaSaivovtK iV aùroù; Aéjvt<, ù; rixcu- 
o*k fJouvTuv, xat auvüxav, àvTtçùvouv uti aùrol tw ira'rf iov irrixÀTiow aùrûv 
ilvai. Plut. Mar. p. 416. 
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, 0 a et expatriés par suite des mêmes malheurs. Da.fi» 
leur surprise, ils répondirent aux provocation» 
de l’ennemi en répétartt ce nom qui était aussi le 
leur; et le meme cri, s’élevant à la fois des deux 
armées avec force et comme à l’envi, remplis- 
sait au loin toute la vallée du Cænus 

Les Ambrons n’attendirent pas que l’armée ro- 
maine traversant la rivière vînt se déplôyer sur 
la rive gauche , ils coururent l’attaquer au pied 
du coteau qu’elle occupait; reçus vigoureusement 
par les auxiliaires Ligures, ils luttèrent long- 
temps corps à corps avec eux dans le lit même 
du Cænus. Mais bientôt arrivèrent les légions, 
dont l’impétuosité, favorisée par la pente du 
lieu , culbuta les Helvètes jusque sur l’autre 
bord. Marins alors passa la rivière rouge de sang 
et presque comblée de cadavres , et le soldat ro- 
main put boire*; il continua de poursuivre dans 
la plaine les fuyards, qui, presque tous, bat- 
tant en retraite jusqu’au quartier des Teutons, 
laissèrent sans défense leurs chariots et leurs 
équipages. Mais là le vainqueur rencontra OU en- 
nemi sur lequel il n’avait pas compté. Les femmes 
ambrones , armées de haches et de sabres, s’étaient 


i. nu*vô» eu» km irapôXXnXov àvniyet tô àvacpMvr.uia. . . Plut, ut sap. 
i. Ea csedes hostium fuit nt victor Iiomanus de eruento flu- 
miae non plus aquæ biberit quàro sanguinis barbarorum. Flor. 
1. in, c. 3. 
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rangées devant les chariots qui contenaient leurs m* 
enfans et leurs richesses. Égarées par la douleur 
et la rage, elles grinçaient des dents, et, le bras 
levé, frappaient pêle-mêle tout ce qui se présen- 
tait , et les Romains vainqueurs et leurs maris fu- 
gitifs qu’elles appelaient des traîtres. On les voyait 
saisir de leurs mains nues les épées , arracher les 
boucliers, recevoir des blessures, se laisser mettre 
en pièces sans lâcher prise *. L'héroïsme de ces 
femmes arrêta la victoire , et sauva ce que les 
hommes avaient abandonné honteusement. La 
nuit d’ailleurs approchait ; Marius fit sonner la 
retraite et regagna sa colline, tandis que les Amr 
brones, mettant leurs chariots en mouvement, al- 
lèrent se réfugier dans les. campemens. teutons*. 

Le succès de Marius était grand ; les cadavres 
ennemis jonchaient la rivière et la plaine; cepen- 
dant la victoire n’était pas gagnée, car la majeure 
partie des Helvètes s’était sauvée, et les Teutons n’a- 
vaient point combattu. Aussi dans leur quartier, 
qui n’était ni clos ni fortifié, lesRomains passèrent 
une nuit inquiète, sans réjouissances et sans som- 
meil * . Cette même nuit chez les Ambro-Teutons 
fut une nuit de deuil; ils. l’employèrent à pleurer 
leurs frères morts dans la hataille; et j usqu’à L’aube 

x. Tp a'juar* xat ^taxera; awjxarwv {nrofAivouoat , ai/ pt TxXturrî; dfâr- 

thtmtgIç ûü| 4 ot;. Plut, i a Mar. p. 4.16. 

a. Plut in Mario, p. 416 et 417* 
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10» du jour, leurs campemens retentirent de lamenta- 
tions auxquelles se mêlaient par intervalle des cris 
de menace. « Ce n’étaient pas, dit un historien, 
« des plaintes, des clameurs humaines, c’étaient 
« plutôt des hurlemens et des mugissemens il’a- 
« nimaux féroces; les montagnes, la plaiue, le 
« canal du fleuve répétaient ce bruit épouvan- 
« table et semblaient mugir. Le cœur des Romains 
« en fut saisi de crainte, et Marius lui-même 
« frappé d’étonnement '. » Le consul s’attendait à 
quelque attaque nocturne; mais ni cette nuit, ni 
le lendemain, l’ennemi ne se montra; il se prépa- 
rait pour une action décisive. 

Derrière le camp ambro-teuton se trouvait un 
large ravin que masquait un bois épais;- Marius, 
averti par ses éclaireurs, y fit passer pendant la 
nuit trois mille hommes d’clite, sous la conduite 
de Çl. Marcellus. Dès le lever du soleil ( c’était le 
second jour après la bataille ) , il envoya sa cava- 
lerie parcourir la plaine et provoquer l’ennemi , 
tandis que lui-même ordonnait ses légions sur la 
pente de la colline jusqu’au lit de la rivière. Les 
Ambro-Teutons ne se laissèrent point vainement 
provoquer; ils donnèrent la chasse à cette cavale- 
rie, qui, cédant pied à pied, stimulait leur colère, 


i. XaTiîy» <fftxù&T£ tJ «t^îcv, toi!; Tt i“u(iaiouc «tioç, aùwn « 
rôvMafiov fxTrikr,Çi4... Plut. Mar. p. 417. 
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*‘ * * "fit 

et les attira, de proche en proche , jusqu’à ce qu’ils 11 
eussent atteint le bord de la rivière ; alors, passant 
Peau tout-à-coup , elle courut prendre position sur 
les flancs de l’armée romaine. A cette vue et à l’as- 
pect des fantassins dont la colline était couverte, 
les Ambro-Teutons, emportés par la fureur, tra- 
versent aussi la rivière, et renouvellent l’attaque 
qui aVait si mal réussi deux jours auparavant. C’é- 
tait tout ce que souhaitait Marins, qui joua dans 
cette grande bataille le double rôle d’un général 
consômmé et d’un intrépide soldat Toutefois la 
victoire ne lui fut pas aisée, et pendant la moitié , 
du jour, on combattit avec Assez d’égalité dans la 
vallée du Cænus et dans les vastes plaines qui s’é- 
tendaient à l’est d’Eaux - Sëktiennes. Ce fut alors 
que Marcellus, sortant de son embuscade', vjnt 
tomber sur l’arrière-garde ennemie, et la força 
de se replier en désordre vers le centre de bataille. 

La confusion qui régnait dans l’arrière-garde ga- 
gna bientôt toute la ligné, et l’habileté de Marius 
acheva de décider de la fortune*. 

\ 

Une partie des vaincus resta sur le thamp de 
bataille, l’autre fut prise ou exterminée en détail 
par les habitans du pays. Le roi Teutobokhe ej. 
quelques autres chefs inférieurs parvinrent à Se 


i. Plut, in Mario, p. 4‘7- 
a. Idem , ibid. 
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» . < | • 

»<>». sauver jusque dltns les montagnes des Séquanes, 
où des paysans les arrêtèrent et les amenèrent 
garnîtes aux Romains *. 

Des récits évidemmént exagérés portent le 
nombre des morts, dans ces deux affaires, à deux 
cent mille, et' à quatre- vingt-dix mille celui des' 
prisonniers. Le biographe de Marins évalue le tout 
à cent mille hommes pris où tués*. Le consul 
abandonna sans sépulture ces monceanx' de ca- 
davres qui pourrirent au soleil et à la pluie; le 
champ de bataille en prit le nom de Campi-Pu- 
tridi, Chainp-de-la-Putréfaction , que rappelle en- 
core celui de Pourrieres qu’il porte aujourd’hui 
Engraissée de tant de débris humains, cette 
plaine fatale devint célèbre pour sa fertilité; et 
les Massaliotes qui en étaient propriétaires em- 
ployèrent, dit-on, les milliers d’ossemens cou- 
chés à sa surface, soit à enclore leurs vignes, soit 
à les étayer V - 

Le butin trouvé dans les chariots dès Ambro- 

u Pial, in Mar. pi 4 19. — Flor. 1 . m, e. 3 . 

a_ Voici les principales versions defhistpriens à ce suj^l. Tite» 
, Live, 300,000 hommes tués, 90,000 ^prisonniers. — VeUcîus Paler- 
CUliis, i 5 o, 000 morts. — Plutarque, 100,000 tués et pris. — Eu- 
sàbcet Eütrope, aoo,ooo tués, 80,000 pvisooÈlers. — Paul Orosey 
3 Co,ooo morts; 80,000 prisonniers; 3 , ooo fugitifs.. 

3 . V. l'intéressante Dissertation de M. Fauris de Saint-Vincent , 

> * 

insérée dans le Magasin encyclopédique. Année x8r4- T.iv, p. 3 s 4 - 

4 . Plut, in Mar., p. 4 * 7 - 
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Testons fut immense; et l’armée romaine, d’un z01 - 
commun consentement, en fit don à Marius; mais 
lui, plus avide de gloire que de richesses , apjès 
avoir mis de côlé ce qui pouvait donner de l’éclat 
à la cérémonie de son triomphe, voulut que le 
reste fût brûlé eu l’honneur des Dieux. Pour cela, 
il fit préparer un sacrifice magnifique. Déjà les 
soldats étaient rangés, suivant l’usage, autour dil 
bûcher, couronnés tous de branches de laurier; 
et le consul, dans l’appareil le plus solennel, 
élevant à deux mains vers le ciel une torche en- 
flammée, allait mettre le feu, lorsqu’on vit des’ 
courriers arriver à toute bride; ils apportaient la 
nouvelle de l’éleétion de Marius, nommé Consul 
pour la cinquième fois. Ce fut un nouveau sur- 
croît de joie, et, au milieu des acclamations qu’ac- 
compagnait le cliquetis des armes, au milieu des 
couronnes qui pleuraient sur lui de toutes parts, 
le vainqueur des Ambro-Teutons approcha la 
flamme, et acheva le sacrifice \ 

Tous les cantons de la Gaule habités par des 
Romains, et Eaux-Sextiennes était du nombre, 
applaudirent avec enthousiasme à la victoire de 
Marius. Ce fut à qui s’attacherait un souvenir de 
sa gloire : les lieux où il avait combattu, ceux où 
il avait campé s’empressèrent à l’envi d’adopter 

i. Plut, in Mar. , p. 418. 


Digitized by Google 



228 HISTOIRE. DES GAULOIS. 

' * /S X , ' 

toi. son nom. On éleva à l’extrémité du Champ Pu- 
tride , du côté d’Eaux-Sexliennes, une haute py- 
ramide, dont les bas - reliefs représentaient M,a- 
rius, debout sur un bouclier, soutenu par des 
soldats, et dans l’attitude d’un général proclamé 
imperator'. Un temple fut construit et dédié à 
la Victoire, sur le sommet d’une petite montagne 
qui bornait les plaines vers le levant, et où, selon 
toute apparence , Marius avait offert son sacrifice 
d’action de grâce. Ce sacrifice même fut perpétué. 
Tous les ans, au mois dé mai, la population du 
pays se rendait en grande pompe à la montagne, 
couronnée de fleurs et de branches d’arbres , au 
son des instrumens do musique, et enseignes 
déployées; là on allumait un feu de joie auquel 
répondaient d’autres feux allumés sur les coteaux 
environnans. Le christianisme n’abolit pas cette 
fête, mais il en altéra le caractère : une patrone 
du nouveau culte fut installée dans le vieux tem- 
ple, qui devint l’église de sainte Victoire'. Ce- 
pendant l’idée traditionnelle d’un grand danger 


i. Le monument était encore entier au quinzième siècle; et le 
village de Pourrières avait pris pour armoiries la scène représentée 
sur le bas-relief. V. le mémoire déjà cité de M. Fauris de Saint- 
Vincent. 

a. Cette procession n’a cessé qu'à la révolution française. — 
Consulter pour les détails M. de Saint- Vincent et la Statistique des 
Bouches-du-Rhône. 
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surmonté dans ce lieu, d’une grande bataille 
dont il aürait été le théâtre, se conserva dans 
l’esprit du peuple complètement distincte des 
légendes sur les miracles de la sainte. Le matelot 
provençal près d’entrer dans la rade de Marseille , 
montrant au voyageur le sommet lointain de la 
montagne, lui dit encore aujourd’hui, comme di- 
saient ses ancêtres d’Arélate ou de Fosse,: .« Voilà 
« le temple de la Victoire * ! » 

Tandis que la division ambro-teutone trouvait 
une fin si malheureuse au pied des Alpes mari- 
times, les Kimris et les Tigunns traversaient len- 
tement l'Helvétie et le Norique; ils arrivèrent à la 
fin de l’hiver aux gorges Tridentines, Là ils se 
partagèrent* : les Tigurins restèrent sur le* haut 
des monts comme corps de réserve, pour garder 
les passages, protéger la retraite ou porter secours 
au besoin : les Kimris, descendant le revers méri- 
dional , pénétrèrent dans la vallée de l’Adige. Par 
Un froid encore rigoureux, dit un historien,, on 
les voyait courir presque nus parmi les neiges et 
Jes glaces, ou s’asseoir sur leurs boucliers et s’a- 
bandonner ensuite aux pentes les plus raides, 

i. Lou deloubrede la Vittori. On voit encore des ruine» de ce 
temple près d’une ferme qui a retenu le nom de DeUtubrt. Statist. 
des Bouches-du-Rhône. — Mémoire de M. de S.-V. 

a. Terlia Tigorinorutn manus, quasi subsidio, noricos Alpium 
insedit tumulos. Flor. 1. ni, c. 3. 
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»oi. glissant à travers les précipices et les crevasses 
Le proconsul Catulus, chargé de la défense de la 
frontière, battit en retraite à leur approche, ef 
s’étant réfugié derrière l’Adige , prit position vers 
son cours moyen. Il existait à L’endroit où se re- 
trancha Catulus un pont de bois protégé sur la 
rive gauche du fleuve par un petit fort : le pro- 
consul distribua ses troupes partie dans ce fort, 
partie dans son camp placé à l’autre extrémité du 
pont. Les Kitriris se souciaient peu d’eqtreprendre 
un siège en règle; au lieu d’attaquer le fort, ils 
cherchèrent à franchir l’Adige d’abord à gué, et 
n’y pouvant réussir à cause de l’impétuosité du 
courant, ils y roulèrent d’énormes rocs sur les- 
quels ils jetèrent des arbres, des fascines et de la 
terre. Ayant entassé, suivant l’expression d’un 
historien, toute une forêt 1 , par ce pont immense, 
ils atteignirent la rive opposée. Les légions du 
camp retranché s’enfuirent aussitôt, le général à 
leur tète, et dans leur frayeur ne s’arrêtèrent que 
de l’autre côté du Pô, abandonnant à la discrétion 
de l’ennemi la garnison de leur fort. Celle-ci se 
défendit avec une opiniâtreté héroïque, et inspira 
aux Kimris une telle estime, qu’ils lui accordè- 
rent une honorable capitulation; le traité fut 

* 

i. Per üiemem quæ altiùs Alpes levât... jugis provoluti ruina 
descenderant.... Flor. ut suprà. 

•». Ingestà stlvâ transiluère. Flor. I. ni, c. 3. 
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juré sur un taureau d’airain, espèce de divinité w. 
que la horde traînait avec elle dans ses courses/. 

Les Kimris se répandirent alors par toute la Trans- 
padane,que personne ne leur disputait plus. 

L absence des Àuibro-Teulons qui devaient se 
trouver les premiers au rendez-vous dans les 
plaipes de la Haute-Italie, étonna beaucoup les 
Kimris et ne laissa pas que de les inquiéter; tou- 
tefois ils refusèrent d’ajouter foi aux bruits qui cir- 
culaient d’une grande bataille où Marins, au pied 
des Aipes maritimes, avait exterminé les deux na- 
tions. Possesseurs libres et paisibles de la Vénétie 
et de tout le reste du territoire au nord du Pô, ils 
préférèrent attendre dans un pays fertile et bien 
approvisionné l’arrivée de leurs alliés, plutôt que 
de s’aventurer seuls en avant. Ils perdirént ainsi 
plusieurs mois, et cp Ait ce qui sauva l'Italie. 
Home eut le temps de se reconnaître, de s’organi- 
ser, de faire venir les légions de Marins qui étaient 
encore de l’autre côté des Alpes. 11 arriva même 
que la molle douceur du climat vénitien, des 
chaleurs précoces et excessives, la débauche, les 
excès de vin , et même , si l : on en croit quelques 
écrivains, 1 usage du pain et de la viande cuite*, 
exercèrent de grands ravages parmi les Kimris ; 

' ’• * ' » 

«• Plul. in Mar. 

». Pania asu car nuque code et dulcedine Tini mitigati. Flor. 
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toi. au bout' de peu de temps, ils se trouvèrent dpjà 
considérablement affaiblis en nombre et en vi- 
gueur. " ’ * 

Ce fut dans le mois de juillet que Marius,pour 
la cinquième fois consul, ayant ramené son armée 
en Italie, la réunit à celle de Catulus, èt vint pro- 
voquer les Rimris sur les rives du Pô. Ceux-ci, 
toujours dans l’attente, refusèrent la bataille et se 
mirent à négdeier pour gagner du temps. Des 
députés, chargés de renouveler la proposition faite 
tant de fois, se rendirent au quartier du consul. 
«Donne-nous, lui dirent-ils au nom du peuple 
« Kimri , donne -nous des champs et des villes 
« poiir nous et pour nos frères. » — « Vôs frères ?» 
interrompit Marius, « qui sont-ils? »- — «Les Teu- 
tons, » répondirent ceux-oi. — Mais à ce mot , un 
rire général éclata sous la tente du consul. «Lais- 
«sez là vos frères , s’écri^ le Romain, ils ont- des 
o terres; nous leur avons donné un établissement 
« pour l’éternité ! » 

Cette raillerie blessa au vif les envoyés; ils me- 
nacèrent Marius d’un double châtiment, d’abord 
par les mains des Rimris , ensuite par celles des 
Teutons aussitôt qu’ils seraient arrivés. « Ils le 
«sont, répliqua le consul, et je ne vous laisserai 
« pas partir sans que vous vous soyez embrassés. » 
En même tertips il fit signe qu’on amenât Teu- 
tobokhe et les autres chefs Ambro - Teutons : 
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des licteurs le§ amenèrent chargés de chaînes. »<>*• 

Cette entrevue né pouvait plus laisser aux Kim- 
ris ni doute ni espérance, il leur fallut se décider 
à combattre. BoïO-rix avec une escorte de cava- 
lerie se rendit aux avant-postes romains, deman- 
dant au consul quel jour et quel lieu il voulait 
choisir, « afin de décider, disait-il, auquel des deux 
«appartiendrait l’Italie. » Marius répondit «que 
« ce n était pas l’usage chez les Romains de prendre 
«conseil de l’ennemi, lorsqu’il fallait combattre; 
«mais que lui, il y dérogerait volontiers en fa- 
« veur des Kimris, » et les deux chefs convinrent 
que la bataille se donnerait le troisième jour , 

( c’était le 3o du mois de juillet) dans le champ 
Raudius, champ immense situé près de Vercellté, 
commode aux Romains pour les manoeuvres de 
leur cavalerie, aux Kimris pour lé déploiement 
de leurs masses d’infanterie \ 

Le troisième jour donc, aux premières lueurs 
de l’aube, les Romains sortirent de leur camp. 

Un vent violent qui soufflait de l’est soulevait la 
poussière de la plaine en si • grande abondance 
que, par intervalles, le ciel s’ep trouvait obscurci, 
Marius courut prendre pôsition à l’orient, afin 
de tirer parti, s’il était possible, et de la direction 

I. ntptBtj>«U*î. Plut, in Mar. p. 4>S — ln païen tissiroo qucm 
Raudium vocant campo. Flor. i. m, c. 3. — Velleïus Palerc. I. n, 
c. I». 
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<«*• du veut et de celle du soleil. L’infanterie des Kim- 
ris se forma en masse compacte. Par une précau- 
tion étrange, les hommes des premiers rangs s’at- 
tachèrent les uns aux autres avec des chaînes de 
fer lixées à leurs baudriers, soit que cette inven- 
tion leur semblât donner plus de solidité à leitr 
ligne de bataille, soit qu’ils voulussent se retran- 
cher d’avance tout moyen de fuir 1 , La cavalerie, 
forte de quinze mille hommes , se faisait remar- 
quer par la magnificence sauvage de son équipe- 
ment. Les casques, qui figuraient grossièrement 
des gueules et des mufftes d’animaux effrayans 
ou bizarres, étaient surmontés d’ailes d’oiseaux 
ou de panaches en forme d’ailes d’une hauteur 
démesurée, grandissant encore la. taille des hommes 
et leur prêtant un aspect gigantesque’. Leurs 
armes consistaient en une cuirasse de fer poli, un 
bouclier blanc et luisant, un long sabre et un 
épieu à deux pointes. L'armée, et le camp de cha- 
riots avec tout le matériel de la horde occupaient 
trente stades carrées, environ une de nos lieues. A 
peine furent-ils rangés, que les inconvéniens sur 
lésquels Marius avait compté les vinrent assaillir; 
tantôt une poussière^brùlante les frappait au vi- 
sage et les aveuglait; tantôt c’était le soleil qui , 

i 

t. Plut, in Mario, 
i. Plutarch. ub. supr. x 
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rendu plus éblouissant par le reflet des armures «a*, 
romaines, les empêchait d’apercevoir les mouve- 
mens des légions'. 

La cavalerie kimriqne engagea l'action: au 
lieu de charger de front, elle inclina vers sa 
droite, dans le dessein de tourner l’aile gauche 
romaine et de l’envelopper ensuite. Cette ma- 
nœuvre trompa les Romains; croyant que leur 
ennemi lâchait déjà pied, les légions du centre 
poussèrent en avant pour le poursuivre. Mais à 
l’instant même l’infanterie desXimris s’ébranlant 
avec vivacité se développa en demi-cercle; on eût 
cru voir, dit le biographe de Marins, s’avancer 
et se répandre une mer soulevée*. Un coup d’œil 
suffit aux généraux romains pour mesurer la 
grandeur du péril; mais ils ne purent retenir leurs 
soldats. Marins, pour raffermir celles des légions 
qui n’étaient pas encore compromises , em- 
ploya toutes les ressources de son autorité et de 
son génie; il les rassurait, il leur rappelait leur 
ancienne gloire , il faisait parler la religion. Un 
devin qui l’accompagnait lui ayant montré les en- 
trailles d’une brebis qu’il venait de sacrifier : « la 

< '«t 

i. Nactus dkm... vrnlosnm ùt pulvis in ^culos et ora ferretur; 
tum acie conversa in orientein, ut, quod ex captivis inox cogni- 
tum, ex spleodore galearum ac repercussu quasi ardere ccelum 
videretur. Flor. I. in , c. 3. 

». Plut. loc. cit. * 


Digitized by Google 



~n 


* 

* ; 


4 


.*■ 




■M 


236 HISTOIRE DES GAULOIS. 

« victoire est à moi ! » s'écria le consul, comme in- 
spiré, et voyant que ses soldats avaient retrouvé 
l’ardeur et la confiance , il Se précipita avec eux 
dans la mêlée \ . 

On lit sait plus rien de la bataille , si ce n’est 
qu’elle fut longue, sanglante et favorable aux Ro- 
mains; la poussière par momcns était tellement 
épaisse, que des divisions entières s’égarèrent ; de 
l’aveu même des écrivains romains, cette pous- 
sière et l’accablante chaleur du joureurent lapins 
grande part à la victoire’. Boïo-rix resta parmi 
les morts 3 ; Clodic et Cesorix se rendirent ; Luk se 
tua; deux autres chefs se transpercèrent mutuelle- 
ment de leurs sabres*. Les mêmes exagérations que 
nous avons signalées lors de la journée d’Eaux- 
Sextiennes se retrouvent, ici dans l’évaluation des 
morts et des prisonniers: les uns portant le nom- 
bre des morts à cent quarante mille, et celui des 
captifs à soixante mille; d’autres ne comptant 
que cent mille hommes tués ou pris'. 


j- •> 


i. Flor. 1 . ni, c. 3 . — Plin. i. xvn,ç. ». 

a. Plutarch. I. c. — FrontiD. I. il, c.' a. — Flor. I. o. — Polyæn. 
1. vin; c. io. 

3 . Flor. I. c. — Oros. 1 . v , c. 16. 

4 . Oros. I. v, c. 16. 

5 . Tite-Live suivi parEutropc et Orose compte 140,000 morts 
et 60,000 prisonniers. — Velleîus Patcrculus, plus de 100,000 
morts ou captifs; Florus, environ 160,000. — Plutarque et Polyen, 
1 au, 000 morts, et 60,000 prisonniers. • 

■ n 
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Sitôt que la bataille parut désespérée pour les 
kimris, leurs femmes se couvrirent de vêtemens 
noirs, en signe de deuil, et députèrent vers le 
consul. Pendant le séjour qu’elles venaient de 
faire en Italie, elles avaient entendu parler des 
vestales romaines qui, se vouant à une virginité 
perpétuelle, entretenaient; un feu consacré; elles 
demandèrent qu’on les attachât comme esclaves à 
ces prêtresses, espérant échapper par ce moyen à 
la brutalité des soldats \ Lorsqu’elles virent leurs 
supplications repoussées, elles surent retrouver 
dans leurs âmes une résolution, une énergie égales 
à celle des femmes ambrones. Rangées sur leurs 
chariots comme sur des tours, long-temps elles 
en défendirent l’approche avec succès; mais un 
incident vint glacer tout-à-coup leur audace. Elles 
remarquèrent que les soldats romains égorgeaient 
les prisonnières, leur coupaient la tête et plan- 
taient en guise de trophée, au bout de leurs 
piques, ces têtes avec leur longue chevelure 
ensanglantée : ce genre de mort leur parut trop 
honteux, dit un historien, et elles résolurent de 
le prévenir. Les unes donc se frappèrent de leurs 
propres armes , ou se jetèrent à grands coups de 
haches sur leurs compagnes; d’autres s’étranglè- 

i. Consuluerunt consulem ut si inviolatà castitate virginibus 
sacris ac Diis servienduni esset... Oros. 1. v. c. 16 . « — Cùm , missâ 
legatione sacerdotiuin non impetrâsscnt.Flor. I. in, c. 3. 
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• - i» .• , 

«<>«• rent avec les courroies des chars; on en vit s’élan- 
cer sous les' pieds des chevaux, ou sur les cornes 
des bœufs qu’elles excitaient "avec la pointe de 
leurs armes. Des mères écrasèrent leurs enfans 
contre le timon ou sous les roues des chariots; 
une d’elles fut trouvée pendue à un poteau élevé, 
ayant ses deux petits enfans pendus àsfes pieds'. 
Quand les Romains voulurent pénétrer au milieu 
de ces scènes d’horreur, un nouvel ennemi les 
vint assaillir; c’étaient les chiens de la horde’; 
ils furent exterminés à coups de flèches. — Ainsi 
finit la seconde de ces bandes terribles qui avaient 
ravagé presque tout l’Occident , conquis une par- 
tie dç l’Italie, battu sept fois les armées romaines, 
et ajouté un jour de plus aux anniversaires fu- 
nestes de Rouie. Les Tigurins cantonnés sur les 
hauteurs des Alpes, apprenant ces nouvelles, 
regagnèrent le Norique, et, après avoir commis 
çà et là beaucoup de déprédations, retournèrent 
dans l’Hclvétie 5 .. 

Quant aux six mille Kimris de la garnison d’A- 
duat, après la défaite de leurs compatriotes, ils 
restèrent dans le lieu qui leur avait été cédé. Ils 
eurent bien quelques démêlés avec les tribus voi- 

V .* ■ > . 

». Plutarch. I. c. — Flor. I. Oros. 1. v , c. 16 . 

a. Plin. H. N. 1. xxn , c. 6 . 

3. Terlia Tigurinorum manus... in diversa lapsi, fugâ ignobiii et 
Utrociniis evanuit. Flor. I. c. 
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* ' * 

sinés , attaquant et se défendant tour a tour; mais ioï. 
enfin Ia‘ paix se fit d’un commun accord, et sous 
le nom d ' Aduatikes ils furent admis dans la con- 
fédération belge’. 

Marius reçut des honneurs jusque-là réservés 
aux Dieux : chaque citoyen, à la nouvelle de sa 
victoire, répandit des libations en son nom*. Le 
peuple le surnomma le troisième Romulus 3 : le 
second avait été Furius Camillus, vainqueur aussi . : 

de peuples gaulois. Les prisonniers teutons et 
kimris furent conduits à son triomphe attachés 
avec des colliers de fer; la haute stature de Teu^ 

• . ' • fa» . • 

tobokhe fut pour les Romains un sujet de sur- 
prise, car on dit qu’il surpassait les trophées 
portés autour du triomphateur 4 . Tel était le prix 
que Marius mettait à ses deux victoires, que, les 
jugeant au-dessus de tout exploit humain, il ne 
voulait y comparer que les conquêtes du dieu 
Bacchus dans l'Inde. Il adopta dès lors pour sa 
devise, et fit ciseler sur son bouclier une image 
qui jouissait dans Rome d’une grande popularité, 
cette enseigne dont nous avons déjà parlé et qui 



i. Cæs. bell. Gall. 1. n , c. ag. . 

a. Valer. Maxim. 1. vin, c. i5. * 

3. Tit. Liv. Epit. lxvim. ^ 

4. Colla catenati Cimbri.... Claudian. de bel. Gel. v. ago. — 
Teulobochus... vir proreritalis eximiæ super tropæa ipsa eminebat. 

Flor. I. ni , c. 3. 


Digitized by Google 


K 


240 HISTOIRE DES GAULOIS. 

*«*-, représentait une tète de Gaulois, la face ridée et 
tirant la langue’. L’expression de kimrique ou 
cinibrique , suivant l’orthographe et la pronon- 
ciation latines, devint proverbiale en Italie pour 
signifier quelque chose de fort et de terrible; de 
là ces façons de parler, une milice cinibrique , 
une bravoure cimbrique , des brigandages cim- 
briques * 

Le sentiment que la république devait à Marius 
sa liberté et son existence, empreint fortement 
dans tous les esprits, survécut aux déchiremens 
politiques, à la haine même des factions; et mal- 
gré les cruautés dont ce grand homme déshonora 
sa vieillesse, ses ennemis s’écrièrent plus d’une 
fois, comme un historien du parti contraire : 
« Non, Rome n’a pas à se repentir d’avoir produit 
« Marius 3 ! » 

' «V 

i. Cicer. deOrator. l.u, a66. — Quintil. vi, 3.— V. loin, i, p. 100 . 

a. Script, roman, passim. 

. 3. Vell.Patcrc. I. il, c. ta. i. • 

- : . • ■ ' V . . 
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CHAPITRE IV. 




G cehres civiles de Marius et de Sylla; un grand nombre de 
proscrits se réfugie dans la province; guerre civile dans la 
province.— Conduite de la population gauloise.— L’Aqui- 
taine se déclare pour Sertorius; une armée romaine y suc- 
combe.— Les Gaulois descendent en Italie avec Æ.Lépidus; 
ils sont battus. — Arrivée de Pompée dans la province et 
proconsulat de Man.' Fonteius. — Massacres et proscrip- 
tions— Nouveau soulèvement des Gaulois; ils assiègent 
Massaliçet Narboniic. — Vengeances du proconsul; éta- 
blissement de colodies militaires; famine; misère effroya- 
ble de la province. —Les Volkes et les Allobroges accusent 

Ù Rome Fonteius; il est défendu par Cicéron et absous. 

Misère croissante de la province; nouvelles plaintes des 
Allobroges. — Les députés allobroges entrent dans la con- 
spiration de Cgtifina; ils la révèlent. — Insurrection du 
peuple allobroge et sa défaite; triomphe de Pomptinus. 

10(jÇ- 61. 

n 

# ' 

• ^ ** - 'y 

La. tourmente avait passé, mais elle laissa 
dans la province une longue agitation ; les es- 
prits profondément émus tardaient à se rasseoir.; 
le peuple restait en armes; les cités coriti- 
»• 16 
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ioo n.uaient à correspondre et à se concerter : Rome, 
go inquiète, y envoya successivement' deux con- 
t suis et deux armées «consulaires. Une loi nou- . 
velle qui prononçait la confiscation d’une partie 
des terres transpadanes, sous le prétexte dérisoire 
que ces terres ayant été conquises par la horde 
kinirique, puis recbnquises sur les Kiniris par 
.les légions romaines, appartenaient de droit au 
peuple romain 1 ; cette loi odieuse et impolitique 
, ne contribua pas peu à entretenir la fermentation 
chez les Transalpins. L’alarme gagna les Ligures, 
les Arécomikes et les Tectosages réunis définiti- 
vement à la province : ces peuples , en effet , 
avaient toute raison de craindre que Rome 
n’invoquât aussi contre eux son prétendu droit, 
afin de livrer leurs propriétés à la populace de 
('Italie. Plusieurs soulèvemens éclatèrent; celui 
des Salyès fut le plus important; mais le pré- 
teur C. Cæcilius Metellus en vint enfin à bout*, 
moitié par la force, moitié par la politique , et , 
suivant toute probabilité, avec la coopération 
des Massaliotes. La guerre sociale qui survint 
à la même époque, et remplit l’Italie de sang 
> 

1 ô (iiv ÀirouXi(ï«c MOficv iaeçipi , «tiaJaoârtai -jw, ôami »v rîi *üv Intb 
xatofiévio TaXatta KiuSpct xaT«iXrç«iav xai aOrcù; 6 Mâpio; 
ha.fXf( i<jtX*a«ç, rrfv -pjv, w< cùxt-rt TaXaTuy, tt; âupixiaj; «*pu<Hr«xéi. 

* Appian. bell. civil. I. 1, p. 367. 

X. Tit. Liv. epit. lxxui. 
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r 

et de ruines, présentait une occasion précieuse 
aux Gaulois: il ne paraît pourtant pas qu’ils en g 0 
aient profité; ou plutôt, au milieu de l’obscurité 
qui enveloppe ces temps de leur histoire, le sou- 
venir de ce qu’ils fiéent alors s’est perdu pour 
nous, comme tant d’autres souvenirs. 

Les causes et le dénouement de la guerre so- 
ciale sont assez connus. Les peuples de l’Italie 
ligués contre la république romaine pour obtenir 
tous les droits politiques des citoyeusde Rome, 
après dix ans d’efforts , se virent admis à la jouis- 
sance d’une partie <\e ce qu’ils réclamaient. Ce fut 
une treve plutôt qu’une paix formelle , et les Ita- 
liens ne se contentèrent point de la part que 
Rome avait bien voulu leur faire: seulement la 
lutte changea de théâtre, elle se poursuivit , tou- 
jours violente et opiniâtre, au forum et dans les 
comices , entre les anciens et les nouveaux ci- 
toyens. La rivalité de deux hommes fameux vint 
l’envenimer encore. Marius se plaça à la tète des 
nouveaux citoyens et du parti romain qui voulait 
pour toute l’Italie une complète égalité politique; 
il mit à leur service sa popularité , sa gloire , et sa 
haine passionnée contre la noblesse. Sylla, patri- 
cien arrogant, s’emparant de la faction contraire, 
tenta de rasseoir sur son ancienne base l’aris- 
tocratie ébranlée: il lui rendit des privilèges de- 
puis long-temps abolis; il dépouilla le peuple des 
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loo siens. Tour à tour victorieux et vaincus , les deux 

* o partis épuisèrent l’un contre l’aütre tout ce que 
les guerres civiles enfantent d’horreurs. Les pro- 
scriptions de Sylla enveloppèrent non pas seule- 
ment des individus et des familles sans nombre , 
mais des villes et jusqu’à des territoires entiers* 
que le dictateur livrait à ses soldats: ces spolia- 
tions collectives furent régularisées sous le nom 
de colonies militaires. Pour échapper à son om- 
brageuse et implacable tyrannie-, quiconque 
s’était signalé dans le parti populaire, quiconque 
avait au fond du cœur quelque amour de la li- 
berté , de l’ordre, de la justice, s’expatria. La 
multitude des bannis et des exilés volontaires se 
répandit par tout l’univers; mais la. plupart res- 
tèrent dans 1^ voisinage de l’Italie , attentifs au 
cours des événemens , et tout prêts à reparaître 
en armes au midi des Alpes , si quelque chanoe 
heureuse venait à se présenter. 

Beaucoup se rendirent immédiatement dans la 
province, importante à posséder, d’abord à causé 
de la proximité de l’Italie , ensuite parce qu’elle 
était maîtresse- des communications avec l’Es-i 
pagne. Mais la colonie narbonnaise s’était déclarée 
pour Sylla ; et MasSalie , quoique étrangère aux 
querelles domestiques des Romains, avait suivi 
l’exemple de Narbonne et fermé ses portes aux 
proscrits. Ceux-ci , assez nombreux pour tenter 
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un coup de main, 6e mirent à recruter dans la ‘f 0 
population provinciale; mais, ayant qu’ils eussent 8« 
rassemblé de grandes forces, le préteur Ç. Valé- 
rius Flaccus les attaqua avec sop armée 1 . Le sort 
leur fut contraire: vaincus, ils se retirèrent soit 
dans l’intérieur de la Gaule libre, soit en Espagne, 
où ils se rejoignirent àSertorius. - 

Sertorius, que nous avons vu se signaler en 
Gaùle, comme Marius et comme Sylla, durant la 
guerre des Kimro-Teutons, à force de constance 
et d’activité , était parvenu à soulever l’Espagne 
contre le dictateur: après avoir défait à plusieurs 
reprises les légions du sénat, maître d’une grande 
partie de la péninsule, il travaillait à propager 
l’insurrection de l’autre côté des Pyrértéçs. Excités 
tant par ses émissaires que par les proscrits 
restés. en Gaule, les Aquitains s’armèrent; méua- ?g 
çant d’une invasion prochaine Narbonne et Mas- 
salie. Le propréteur ou proconsul qui gouvernait 
la province ( car depuis Sylla les gouverneurs des 
provinces prirent indifféremment l’un ou l’autre 
titre, qu’ils eussent exercé ou non le consulat) , 
Manilius Népos entra avec une armée dans leur 
pays. Il fut battu , perdit son lieutenant Valertus 
Praeconinus, une grande partie de ses troupes, 

h / * i A . / 

I. Cicer. pro Quintil. — Pigh. I. m, p. a»j. 
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-s et s’enfuit honteusement , laissant tous ses ba- 
gages entre les mains de l’ennemi \ 

Cependant Sylla ayant quitté la direction des 
affaires publiques , et bientôt après la vie , le 
gouvernement se divisa de- nouveau. Un des con- 
suls, M. Æmilius Lépidus proposa de rappeler 
les proscrits et d'abolir les lois despotiques de la 
dictature; mais, contraint à sortir de Rome , où la 
faction aristocratique était plus forte, il se rendit, 
dans la province , et faisant alliance ouverte avec 
Sertorius, il' invita les Gaulois à le suivre en Ita- 
lie. Peu répondirent à son appel, car ce qui les 
touchait le plus dans ces querelles , c’était de 
.pouvoir rester chez eux tranquilles et libres. Lé- 
pidus partit néanmoins à la tête d’une petite armée 
composée presque uniquement de bannis, et il 
eut’ la hardiesse de se présenter avec sa troupe 
aux comices de Rome. Chassé de nouveau et dé- 
dale ennemi public, il regagna la province, dont 
il trouva la population mieux disposée à le se- 
conder. L’étonnant succès de ce coup de main 
désespéré inspirant de la confiance pour une se- 
conde tentative, de nombreux volontaires aqui- 
tains, volkes, ligures, allobrôges, accoururent 
/ ,* " * . • . * * 

i. Impedimentis amissis ex Aquitanià profugit. C*s. bcll. Gatl. 
f. nf, c. ao. — Oros. t. v, c. a3. 
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celte fois à l'appel fin chef romain, et, sous les 
enseignes du peuple romain-, descendirent les 
Alpes, en poussant contre Rome des cris de ven- 
geance. Ils n’allèrent pas loin ; car Catulus et Pom- 
pée, les ayant arrêtés en Étrurie, les battirent et 
les mirent en déroute : une partie se sauva avec 
Lépidus dans l’île de Sardaigne, l’autre repassa 
les montagnes. 

Malgré Cet échec de son parti , Sértorius resta 
maître de la province. Il y fit reconnaître l’auto- 
rité de son sénat, composé de sénateurs proscrits, 
et qui prenait le titre de « seul et véritable sénat 
romain; » il nomma un gouverneur et des magis- 
trats, distribua des garnisons dans les places , et, 
sans perdre de temps, envoya un de ses lieutenans 
occuper les passages ordinaires des Alpes. Le sé- 
nat d’Italie ne traîna pas non plus les choses en 
longueur : quarante jours suffirent à son général 
de confiance, Cn. Pompée, pour rassembler une 
armée considérable, et il marcha vers Narbonne, 
emmenant avec lui, pour nouveau gouverneur, 
Man. Fonteius, homme formé à l’école deSylla, 
avare, cruel, inflexible. FonteiuS était chargé de 
rétablir l’obéissance dans la province, et d’y ap- 
pliquer, sous la protection des soldats de Pom,-- 
pée, les mesures par lesquelles le dictateur avait 
si bien pacifié l’Italie. 

Pompée entra dans les Alpes; trouvant les routes 
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77 occidentales fermées par les troupes dé Sertorius, 
il rebroussa chemin et se fit jour, entre les sources 
du Pô et du Rhône par le passage des Alpes 
graïes on celui des Alpes pennines. Alors les postes 
de Sertorius, tournés et hors d’état de garder le 
pays, se replièrent sur l’Espagne, rallièrent toutes 
leurs garnisons et passèrent tes Pyrénées. Soit que 
la province, tout abandonnée qu’elle était, fit en- 
core résistance, soit plutôt que, pour imprimer 
la terreur, Pompée lâchât la bride à la colère des 
légions, tout ce qui se trouva devant elles fut mis 
à feù et à sang, et le général gagna Narbonue à 
tfavers des monceaux de cadavres’. 

,6 Là, il régularisa ce que la flamme et l’épée du 
soldat avaient commencé. Un décret frappa de 
proscription là population de villes entières 5 , 

chez les Volkes Arécomikes et les Helves , dont le 

» 

rôle avait été plus actif que celui du reste de la 
province; un décret adjugea aussi la meilleure 
portion de leur territoire à Massalié l } en réconv 
pense de la louable conduite tenue par cette vjlle 


«. Àp,< pi raie ivn-futî -reù ti t > o<5avou xai âpctavoü. Appian. Bell, civil, 
I. i, p. 419.— Epistol. Pompei. ex Sa 11 us*. Histor. I.iit. 

a. Iter internecione Gallorum patefactura es;. Cicer. pro leg. 
Manil. 

3 . Poropeii decreto decedere sunt coacti. Cicer. pro Mat». Font. 

4. AgrosVolcarum. Arecomirorum et Helviorum publiée eis(Mas- 
siliensibus) concessit-, Cses- Bell, civil. 1 . 1. 
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pendant les troubles, et des secours qu’elle four- 76 
nissait à Pompée. D’autres faveurs furent distri- 
buées à la colonie de Narbonne, d’autres rigueurs 
à chacun des peuples provinciaux, suivant la part 
qu’ils avaient prise à l’insurrection, l’inimitié qu’ils 
avaient montrée contre Rome. Laissant ensuite 
à Fonteiuslesoin d’exécuter ces mesures, Pompée 
entra en Espagne, où l’état des affaires exigeait 
impérieusement sa présence.-* 

Le proconsul, procédant alors à son odieuse 
mission, parcourut avec ses soldats les territoires 
décrétés; il marchait environné de supplices. La 
Gaule souffrait avec impatience etindignation. Au 
premier échec éprouvé par Pompée, elle se sou- 
leva de nouveau; Voconces, Helves, Tectosages, 

• 

Arécomikes, Allobroges, presque tous se réuni- 
rent en armes- et coururent attaquer Massalie répé- 
tait à cette ville qu’ils en voulaient le plus; ils l’ac- 
cusaient de tous leurs maux; ils se promettaient 
de lui faire payer chèrement la part qu’elle avait 
eue aux cruautés et surtout aux faveurs des Ro- 
mains. Massalie, était forte et bien peuplée ; néan- 
moins elle courut un grand danger, et ne dut son 
salut qu’aux légions que Fonteius amena en toute 
hâte de Narbonne, Les Gaulois se jetèrent alors 
sur Narbonne; mais Fonteius les força encore de 
lever le siège et de se retirer’. La guerre se pro- 

1. Cicer. proMan. Fonteio. 
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?6 longea plusieurs mois avec des chances diverses 
sur plusieurs points du pays, principalement 
chez les Voconces : Pompée y mit fin en revenant 
pâsser l’hiver en-deçà des Pyrénées. 

7 S • Les rigueurs de la seconde pacification laissè- 
rent loin derrière elles les rigueurs de la première: 
les privilèges dont jouissaient plusieurs des peu- 
ples de la province'furent abolis, et des confis- 
cations plus étendüès eurent lieu au profit des 
soldats. Telle fut l’origine des colonies militaires 
de Tolose, de Ruscinon, de Biterræ; Narbonne 
aussi, pour augmenter sa force et renouveler ses 
habitans décimés par de si longues guerres , re- 
çut dans son sein les vétérans dé la légion Martia, 
et, pour cette raison , ajouta dèâ-lors au nom de 
Narbo celui de Martius'. La population frappée 
par les décrets fut expropriée à * la pointe du 
sabre. Pour comble de misère , l’année avait été 
stérile, et la famine se faisait sentir dans toute 
la Gaule*. Des milliers de malheureux périrent 
de besoiti au fond des forêts. Ceux que la mort 
épargna allèrent se joindre à des troupes d’Àqui- 
taitis et d’Espagnols , qui , retranchés dans les 
hautes PyréUées , y menaient la' vie indépen- 
dante de partisans et de bandits. Leur nombre et 

i. Cons. au sujet de ce surnom de Narbonpè, l’Histoire géné- 
rale du Languedoc , t. i, p 48. 

». Cicer. pro Man. Fonteio. — Sallust. 1 . m,et Epistol. Pomp. ih. 
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leur force en furent si prodigieusement Accrus, 7 5 
qu’au bout de deux années seulement, Pompée 
avec toutes ses légions eut de la peine à les sou- 
mettre. Les ayant enfin comme traqués dans leurs 
retraites, il les obligea à descendre de ces rocs in- 
accessibles qui les recelaient, pour coloniser sur 
les bords de la Haute-Garo’nne une vallée qu’il 
leur abandonna. Ils y formèrent un petit 'peuple 
qui s’étendit avec le temps, et' auquel les Romains 
donnèrent le nom de Convenez , qui Signifiait, 
hommes ramassés de tout pays '. 

A ces coups partiels ne se bornèrent pas les 
vehgeances du proconsul , il en frappa aussi de 
généraux. La province fut dépouillée en masse de 
sa cavalerie; et toute sa jeunesse, transportée en 
Espagne, en Italie, en Thracé , en Asie , partout où 
Rome avait alors la guerre, fut contrainte d’aller 
répandre son sang sur des champs de bataille 
étrangers , au profit des tyrans de son pays. Fon- 
teius resta deux ans dans la Gaule , et , comme si 
ce fléau n’eût pas suffi h la misère des peuples , 
pendant ces deux années' la récolte manqua. Ce- 
pendant et les contributions en argent, et les 
réquisitibns en vivres continuèrent d’être immo- 
dérées; tandis que la faim dépeuplait les villes 

Kh 

. i. Multos la troncs et convenas de Pyrepjei jugis deposuit, et in 
unuiÀ oppidum congregavit . undè et Cnnvrr.arHm nomen urbs âc- 
repit. Hiernn adv. Vigilant, p. 181. 
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75 gauloises, l’abondance régnait dans les camps ro- 
mains des deux côtés des Pyrénées; et 1’adyersaire 
de Sertorius, écrivant une lettre de reproches au 
sénat, pouvait dire : «C’est l’or et le blé de la 
Gaule qui alimentent cette guerre » 

A l’aide de ces mesures politiques, Fonteius 
exerçaitimpunémenf mille exactions personnelles, 
et sa rapacité précipita la ruine du pays. Aussi y 
laissa-t-il dans tous' lés cœurs un profond ressen- 
69 timent; et lorsque, six ans plus tard, les factions 
ôtant calmées, la république romaine parut in- 
cliner à la modération , la province se souvint 
de son proconsul; elle éleva la voix, et demanda 
justice de tant de crimes. Ce furent les Yolkes et 
les Allobroges qui se chargèrent de iSOutenir 
contre lui l’accusation: ils envoyèrent à Rome une 
députation présidée par Indutiomar, le plus con- 
sidérable des chefs allobroges. Comme aucune 
action publique ne pouvait être intentée contre 
un citoyen romain que par le ministère d’un autre 
citoyen romain, Indutiomar s’adressa à M. Fabius 
Sanga, patron né de sa nation, en qualité de des- 
cendant de Q. Fabius l’Allobrogique : Sanga, 
homme doux et honnête, souscrivit volçntiers 
l’accusation, et persuada à M. Plétorius de se 

porter accusateur en son propre nom. Plétorius» 

* . • ». 

1. Gailia Metrili exercitum stipendio frumentoquë «toit. Epist. 
Pomp. ap. Salloat. toc. cit 
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alors questeur et édile, était aussi un citoyen 
probe et recommandable, maïs soupçonné de 
quelque inimitié envers Fonteius. Toutes les. 
formalités exigées par les lois se trouvant 
remplies, l’ancien proconsul fut appelé en 
jugement. 

L’accusation portait sur deux chefs princi- 
paux : les cruautés du magistrat, et sei extor- 
sions de toute espèce 1 . 

Les accusateurs insistèrent peu sur ce qui con- 
cernait'le caractère public du prévenu. La ques-r 
tion en effet était épineuse; il ne s’agissait pas 
uniquement d’excès commis par un parti romain 
contre un autre parti romain dans l’exaspération 
des guerres civiles ; c’était la souveraineté absolue 
de la république sur ses sujels barbares qu’on 
traduisait à ses propres tribunaux. On glissa donc 
légèrement sur les crimes que pouvait couvrir la 
mission légale de Fonteius. On lui reprocha bien 
d’avoir outré les châtimens, et prolongé à plaiêir 
la guerre chez les Voconces, pour se ménager 
plus d’occasions de proscrire et de piller; on lni 
reprocha aussi des fautes comme général; mais ses 
succès répondaient suffisamment à cette dernière 

» • • % i 

i. Ces détails sont extraits du plaidoyer de Cicéron pour la dé- 
fense de Fonteius, plaidoyer dont noua n’avons malheureusement 
que des fragmens , augmentés, mais non complétés par la décou- 
verte de M. Niebqrh. 
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Fonteius en avait ajouté une toute nouvelle pour 69 
le pays : les propriétaires riverains des grandes 
routes s’étaient vus astreints à la réparatiori de 
ces routes, principalement de la voie Domitienne 
dégradée par le passage continuel des troupes; et 
les lieutpnans du proconsul, dont l’un son pro- 
che parent, chargés de la surveillance des tra- 
vaux, en avaient fait une source de mauvais trai 
temens et de rapines. En réparation de tant de 
griefs, la province réclamait l’annulation de sa 
dette et le châtiment de Fonteius. 

A ces charges l’accusé opposait les- témoignages 
favorables d'un grand tiombre de citoyens ro- 
mains de la province. Ces citoyens romains qui 
se portaient garans de l’honnêteté du proconsul 
et de l’intégrité de sa gestion étaient les receveurs 
même des impôts ; les banquiers, les trafiquans ”, 
instrumens de ses exactions et complices de sa 
fortune; les agriculteurs et les nohrrisseurs de 
bestiaux, qui avaient obtenu la ferme des terres 
confisquées, moyennant la dîme du revenu*. 
Ceux qui répondaient de la douceur et de l’équité 
de son gouvernement étaient les vétérans des co- 
lonies militaires, les officiers de l’armée de Pom- 
pée., les colons de Narbonne que Fonteius avait 

1 . Publicani, negotiatores. Cicer. pro. Fonlcio. 

a. Pecuarii-, aratores. Ibid. 
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69 délivrés d’un siège, les Massaliotes qu’il avait 
protégés *. Tels étaient dans la province les appuis 
de l’accusé; à Rome, il comptait sur un nom il- 
lustre, sur une famille puissante, une sœur ves- 
tale, des amis nombreuxet actifs, enfin sur l’élo- 
q uen (S de son défenseur, M. Tullius Cicéron. 

Au milieu de ces difficultés de tout genre, les 
députés gau lois, Indutiomar surtout, déployèrent 
une fermeté digne n’ijne si bonne cause. Ils ne 
ménagèrent point l’orgueil romain ; ils ne crai- 
gnirent point d’inspirer de l’inquiétude sur la 
tranquillité future de la province : a Leurs frères 
« étaient bien résolus, disaiejit-ils; à ne pas aban- 
« donner aux usuriers les terres qu’ils avaient 
a sauvées avec tant de peine des confiscations' 
<r publiques : Fonteius absous, personne nepou- 
« vait répondre de la paix’. » 

Cependant, au jour marqué, Fonteius com- 
parut devant ses juges, accompagné d’une foule 
d’amis, et le peuple environnait le tribunal, con- 
sidérant avec une maligne curiosité le costume et 
l’air étraüger des accusateurs. 

Lesystème fondamental de défense adopté par 
l’avocat du prévenu, était simple et facile à soute- 
_ riir devant un tribunal romain. Qui attaquait Fon- 

1. Cicer. pro Font, passini. 

J 

1. Ne, hocabsoluto, novuni aliquod hélium gallicum concila- 
retur. Idem, ibid. » * ' 
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teius?. des barbares, des gens portant braies et 
saies'. Qui témoignait pour Fonteius? des ci- 
toyens romains, les uns nobles et riches, les au- 
tres utiles, et honorés de la v confiance publique : 
le plus recommandable des Gaulois pouvait -il 
être mis de pair avec le dernier, le plus misérable 
des citoyens ‘romains*? Y 

Les peuples gaulois se plaignaient d’avoir con- 
tracté des dettes pour assouvir l’avarice du pro- 
consul ; mais quel cas devait-on faire d’une im- 
putation que ne validait le témoignage d’aucun 
Romain ? « Et pourtant, disait l’orateur, la Gaule 
« est remplie de négocians et de citoyens romains ; 
«sans eux aucun Gaulois ne fait d’affaires; il ne 
« circule pas une pièce d’argent qui ne soit portée 
« sur les livres des citoyens romains s ; qu’on nous 
a produise un seul de ces registres, et nous recon- 
« naissons l’accusation ! » 

Bientôt même, dédaignant cette argumentation 
si commode , Cicéron attaque en masse et pour- 
suit de ses sarcasmes la nation gauloise tout en- 
tière. U prononce avec un mépris affecté les noms 
'* r* >• 


\ f 

* • 
« 

* 
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té • 


-A 

- *ï 


I. Braocati et sagati. Idem, ib'id. 

a. Sed cum infime cive romano quiaquam amplissimus Galliæ 
cemparandus est? Ibid. 

3. Referla Gallia negoliatqrum est, plena civium romanorum; 
nemo Galiorum sine cive romano quicquam negolii geril; nummus 
in Galliâ nullus sine civium romanorum tahulis comroovelur. Ib. 

n. » 1 7 
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6 9 de Volkes, d’Allobroges, d’indu tiômar; il livre 
aux risées de la populace le costume, le tangage, 
la personne des députés. « C’est un tumulte gau- 
« îois ! s’écrie-t-il; ils viennent enseignes déployées 
« assaillir leur préteur désarmé; mais nous, nous 
«serons assez nombreux et assez puissans, ô ju- 
«ges, pour combattre, sous vos auspices, leur 
« odieuse et atroce barbarie » 

Il va plus loin : il leur dénie le droit de porter 
témoignage. « Indutiomar sait-il ce que c’est 
« qu’un serment * ? N’a-t-il pas puisé le jour au sein 
« d’une race sacrilège, en guerre avec la Divinité ? 
« Ses aïeux n’ont-ils pas dépouillé le temple d’A- 
« pollon Pythien? Ne sont-ils pas venus assiéger, 
« jusque dans ce Capitole, Jupiter, qui préside à la 
« Foi de nos sermens? Enfin, que peut-il exister de 
« saint et de sacré pour des hommes qui même 
«jusqu’aux pieds de leurs dieux, quand la frayeur 
« les y précipite, souillent leurs autels de victimes 
«iiunSainès , et ne peuvent rendre hommage à la 
« religion qu’en la profanant par le crime? Quelle 
« est la bonne foi , quelle est la piété de ces peu- 
« pies qui s’imaginent que les dieux immortels 

« s’apaisent par des forfaits et pgr le sang bu- 

* 

i. Propè infeslis signis feruiitur... nos autem... isti immani atque 
intolerandæ barbariæ resistemus. Ibid. 

s. Scit Indaciomarus quid sit tejtimonium dicere? Id. loc. 
citato. 
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« main ' ? » Eu prononçant ees paroles, l’orateur «9 
oubliait qu’elles pouvaient retentir, dans le forum 
boarium, sur cette pierre funeste, sur ce sépulcre 
de tant de Gaulois ensevelis vivans. 

Répondant ensuite aux craintes que les députés 
faisaient concevoir touchant la tranquillité de la 
province, Cicéron s’efforce d’exciter contre eux 
la colère de la multitude; il récapitule avec ironie 
tous les souvenirs qui pouvaient blesser des cœurs 
gaulois; il les menace , et leur jette même une 
sorte de défi de guerre. 

«Doutez-vous, dit-il aux Romains, que ces 
a Gaulois ne soient au fond de l’ame et ne se 
« montrent au dehors nos ennemis? Croyez-vous 
« que, couverts de la saie et de la braie, ils parais- 
« sent dans Rome avec un extérieur humble et 
« soumis, comme ont coutume d’y paraître ceux 
« qui, après avoir essuyé des outrages, viennent 
« implorer en suppliant la protection etla pitié des 
« juges? Loin de là : ils parcourent le forum la tête 
a haute et avec un air de triomphe; ils font des 
« menaces ; ils voudraient nous épouvanter des 
« sons horribles de leur barbare langage* Eh 

i. Quali fidc, quali pietatc existimatis esse eos qui eiiam deos 
immortales arbilrentur hnniinum scelere el sanguine facile posse 
placan? Cicer. lue. cit. 

i. Vaganlur Ueti alque erecli passim tolo foro, cum quibusdam 
minis, et barbaro alque immani terroee verboruin. Cicer. Inc. cit. 
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6» « bien ! s’ils entreprennent de nous faire la guerre, 
a nous évoquerons du tombeau C. Marius pour 
« tenir tête à cet Indutiomar si fier et si mena- 
çant; nous rappellerons à la vie Cn. Domitius 
« et Fabius Maximus pour réduire de nouveau 
« les Allobroges et leurs auxiliaires. Il nous fau- 
« dra peut-être, puisqu’il n’est pas possiblé de 
« ressusciter les morts , il nous faudra prier M. 

« Plétorius de détourner ses fcliens, d’apaiser leur 
« courroux , de calmer leurs mouvetnens impé- 
« tueux; ou, s’il n’y peut réussir, nous prierons 
« M. Fabius qu’il essaie de fléchir les Allobroges 
« auprès de qui le nom de Fabius est en si grande 
« considération, Qu’il les engage à rester tran- 
« quilles et soùmis , ou qu’il leur apprenne du 
« moins qu’en nous menaçant, ils nous font moins 
« craindre une guerre, qu’espérer un triomphe ’ » 

6? t Ü parait que l’absolution de Fonteius couronna 
cet insultant plaidoyer; et sûrs dès lors de l’im- 
punité, les magistrats romains se livrèrent aux 
excès les plus intolérables contre les gens portant 
saies et braies. L’un des- successeurs de Fontéius, 
Ç. Calpurnius Pison, fut accuse des mêmes crimes 
sur une nouvelle plainte de la province, et ac- 
quitté sur un nouveau plaidoyer de Cicéron '.Une 

•y rr . * -V»»' (j, \ ffL V • * 1 rtïÉÎft 

1. Aut oùm minantur, inlelligere ae populo romano non metum 
belli, sed spena Iriumpbi oaleodere. Cicer. ub. sup. 

a. Cicer. pro L. Val. Flacco, n° 98. 
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fois pourtant le défenseur ordinaire des gouver- «7 
rieurs de la Gaule sembla prendre les intérêts de 
cette malheureuse contrée; il reprocha en plein 
sénat à P. Clodius d’avoir supposé des testamens, 
empoisonné des pupilles, et formé avec d’autres 
scélérats romains une association de vol et d’as- 
sassinat, pendant le temps de sa questure au- 64 
delà des Alpes 1 . Il faut ajouter que P. Glodius 
était l’ennemi personnel de Cicéron. 

La détresse de la province s’accrut donc pro- 63 
gressivement et à tel point que, chez les Allobro- 
ges, la somme des dettes se trouva surpasser la va- 
leurdes fonds de terre. Vainement s’adressèrent-ils 
aux magistrats pour obtenir une réduction, ou 
du moins un sursis; le jour approchait où leurs 
champs leur seraient enlevés, où leurs femmes et 
leurs enfans, traînés sous la lance, seraient vendus 
comme esclaves. Dans cette extrémité , ils réso- 
lurent de tenter une dernière voie de conciliation 
et envoyèrent des députés^à Rome;'maisle sénat 
se montra aussi impitoyable que ses agens. Après 
avoir sollicité long-temps , outrés et désespérés , 
les députés allobroges se disposaient à quitter la 
ville, lorsqu’un incident les y vint retenir. 

Un jour qu’ils se promenaient sur la place pu- 

’ * . . N 

t 

1 . In qui provincià, mortuorum testaments conscripsit, pupil- 
les negavit, nefarias cum mullis scelemiti pactiones societatesque 
conflavit. Cicer. Harusp. resp. n° 4>- 
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« 3 blique, l’air soucieux et mécontent, ils se voient 
abordés par un trafiquant romain, nommé Um- 
brénus , qui , ayant fait le commerce quelques 
années dans la province, en connaissait tous les 
hommes marquans'. Il leur demande des nou- 
velles de leurs affaires, les écoute avec intérêt, 
les plaint: « Quelle espérance avez-vous, leur dit-il, 
«de sortir de tant de maux? — Aucune, ré- 
« pondent les Allobroges, si ce n’est la mort’. » 
t Alors Umbrénus se répand en invectives contre 
la dureté du sénat, contre la rapacité des patri- 
ciens; il a, ajoute-t-il, quelques amis justes et hon- 
nêtes, il veut les faire agir auprès des consuls et 
du sénat; il va, vient, -et parait solliciter avec 
chaleur; enfin il annonce aux députés que toute 
démarche a été inutile, que le sénat est sans 
pitié, que leur ruine est consommée. « Oh! si vous 
u étiez gens de cœuf, ajouta-t-il, je vous indique- 
« rais bien un remède à tout cela 5 ; mais ce re- 
« mède demande du courage et de la discrétion. » 
Les Allobroges protestent qu’il n’est point d’en- 

t. Umbrcnus, quod in Gallià negotiatus era(, plerisque princi- 
pibus civitatum nolus erat, atque eos novcrat. Sallusl. bell. Catilin. 

p. a5. 

a. Auxilii nihil esse; miseriis suis remedium inoitem expeclare. 
Sallust. bell. Catil. p. a4. 

3. At ego vobis, si modo viri esse vultis, rationem oslendam , 
quà lanta mala ista eiïugialis. Idem, loc. cit. 
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treprise si périlleuse où ils ne soient prêts à s’en 
gager; ils conjurent Umbrénus de leur révéler le 
secret qui peut les sauver. Après quelques diffi- 
cultés simulées, le trafiquant les conduit dans la 
maison d’une dame , nommée Sempronia , non 
moins fameuse dans Rome par sa naissance , son 
esprit et sa beauté, que par le déréglement de 
ses mœurs. Ils y trouvent quelques jeunes gens 
d’un nom et d’un rang distingués, connaissances 
d’Umbrénus. Là fut exposé aux députés gaulois le 
plan d’une conspiration où trempaient ïin grand 
nombre de sénateurs, de patriciens, de chevaliers, 
de plébéiens, et dont le chef était L. Catilina. 
Pour faire connaître au lecteur bien exactement 
quelle était la nature de ce complot , et quel rôle 
des Gaulois transalpins pouvaient être appelés à 
y jouer, nous devons entrer dans quelques détails 
indispensables sur la situation intérieure de la 
république romaine. 

Depuis la mort de Sylla , comme il arrive né- 
cessairement à la suite de toute réaction, un parti 
mixte s’était formé, qui réprouvait également les 
fureurs du règne de Marius et les froides atrocités 
de la dictature; parti pacifique, éclairé, où se con- 
fondaient, avec l'élite des patriciens, une foule 
d’hommes nouveaux , les uns illustrés par leurs 
talens, les autres recommandables par leur for- 
tune. L’idée favorite de ce parti était la création 


t 


• * 
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<*ï d’un pouvoir intermédiaire à la vieille aristocratie 
et au peuple, pouvoir qui, s’interposant dans leurs 
chocs, maintiendrait entre eux l’équilibre: pour 
cela, il avait jeté les yeux sur le corps déjà puis- 
sant des chevaliers et travaillait chaque jour à 
en accroître l’importance et les attributions. Fa- 
vorisés par la lassitude universelle, ces amis delà 
modération et de l’ordre n’eurent pas de peine à 
s’emparer de la direction du gouvernement; et, 
à l’époque qui nous 'occupe , ils avaient élevé au 
consulat Cicéron leur chef et le plus célèbre des 
orateurs romains. 

Mais lorsque les passions quelque temps as- 
soupies se ranimèrent, et que les partis extrêmes 
commencèrent à se reconstituer, la marche de ce 
gouvernement devint embarrassée et incertaine. 
Assailli de deux côtés à la fois, il s’efforça de tenir 
une route mitoyenne‘et impartiale, mais il finit par 
s’aliéner également et la faction démocratique et la 
faction aristocratique : celle-ci, parce qu’il touchait 
trop aux lois deSylla; celle-là, parce qu’il les res- 
pectait trop. Quarante-sept légions, colonisées 
autrefois par le dictateur sur divers points de 
l’Italie, murmuraient, et préparaient déjà leurs 
armes pour soutenir les confiscations, dont la lé- 
gitimité paraissait attaquée; taudis que les peuples 
italiens, réclamant avec hauteur la plénitude de 
leurs droits, restreints par Sylla, menaçaient aussi 
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delaguerre. Au milieu decessemencesdediscorde, 6î 
un tribun du peuple vint jeter à dessein le ferment 
des lois agraires. Les deux partis extrêmes sem- ,, 
blaient donc disposés à se coaliser contre le parti 
médiateur, pour reprendre ensuite leur vieille .Æ 
querelle , dès qu’ils auraient déblayé et reconquis 
le terrain. Telle était la révolution imminente que 
Catilina entreprit de faire tournera son profit. 

Issu d’une des plus anciennes familles de Rome, 

L. Sergius Catilina avait trempé de bonne heure 
dans tous les excès de la faction aristocratique; 
enrichi des biens des proscrits , en peu de temps 
il avait dissipé dans la débauche le fruit du 
crime. Il détestait ce régime pacifique et modéré 
qui l’éloignait des dignités publiques ; il détes- 
tait les hommes nouveaux , et personnellement 
Cicéron , qui l’avait emporté sur lui dans la re- 
cherche du consulat. Son ame était corrompue , 
haineuse, cruelle; il ne manquait d’ailleurs ni de 
hardiesse, ni de constance, ni de mépris de la 
mort. Nourri clans le désordre des guerres civiles, 
il jugea d’un coup d’œil la situation de la répu- 
blique, et le parti qu’un honmle audacieux en 
pouvait tirer. Ses agens se répandirent par toute 
l’Itaheetjusque dans la province transalpine: son 
titre de complice de Sylla le recommandait vive- 
ment aux hommes compromis sous la dictature, 
et aux colonies militaires; ses talens et son courage 
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éprouvé suffisaient- au parti démocratique , qui 
ne voulait de lui que le. signal et les premiers 
coups d’une insurrection. 

Mais Catilina avait associé à ses vues person- 
nelles d’ambition , de rapacité et de vengeance , 
une troupe de jeunes débauchés , presque tous 
de la classe patricienne, hommes perdus de dettes 
et de crimes , et couverts de tous les genres d’in- 
famie. Leur mission était de s’emparer de Rome 
aussitôt que la guerre civile éclaterait, de piller 
le trésor public et les maisons de leurs ennemis, 
de décimer le sénat , de massacrer Cicéron : c’était 
un complot de brigands, au sein d’une révolu- 
tion. Ni le peuple de Rome, ni celui des provinces 
ne pouvaient être et ne furent dans la confidence 
de ces horreurs. 

Cependant les manœuvres deCatilina au dehors 
avaient eu plein succès: l’Étrurie, le Picénum 
prirent les armes, et la Cisalpine menaçait de les 
suivre; à l’autre bout de l’Italie des révoltes écla- 
tèrent en plusieurs lieux; au-delà des Alpes, la 
province étaitdans la plus violente fermentation'. 
Dès que ce chef audacieux parut en Étrurie, une 
armée considérable se rassembla autour de lui; 
elle manquait pourtant de cavalerie. Catilina, pour 
oet objet, avait compté sur les Transalpins; mais 

- « . la GalliA ulteriore motus erat. Sallust. bell. Catilin. p. afi. 
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le temps pressait. Les conjurés de Rome crurent «3 
qu’en mettant dans le secret de leurs desseins les 
ambassadeurs allobroges qui retournaient dans 
leur pays désespérés et aigris contre le sénat, 
ceux-ci pourraient décider le soulèvement de la 
province, et envoyer aux insurgés leur nombreuse 
et excellente cavalerie. 

Voilà ce que révélèrent en partie aux députés 
gaulois les. hommes réunis dans la maison de 
Sempronia, et qui étaieut à la. tète du complot de 
Rome. Ils insistèrent sur les services que le peuple 
allobroge pouvait rendre à la conjuration, et 
promirent en retour de décréter l’abolition de 
toutes ses dettes et de l’élever au rang de peuple 
libre \ Echauffés par ces espérances, les ambas- 
sadeurs applaudirent à tout; ils exigèrent seule- 
ment que leurs engagemens respectifs fussent 
précisés dans un traité écrit qu’ils pourraient pré- 
senter à leur nation. La demande était juste , et 
une seconde conférence fut arrêtée pour débattre 
les bases du traité et procéder à sa rédaction. 

A peine les Allobroges furent-ils seuls que la 
grandeur du péril où ils allaient se jeter et l’in- 
certitude du succès s’offrirent vivement à leur 
esprit. Si le désir de se venger du sénat, si. l'espé- 
rance d’un sort meilleur pour leur patrie, lesatti- 
. • * • * * • 
i. hragvoifuvoiTi* &tu4ifi<xv. Plue in Cicer. p. 869. 
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« 3 rait vers les conjurés, l’idée qu’ils étaient sans 
mission pour compromettre à ce point leurs frères 
dans une entreprise hasardeuse les retenait et les 
faisait pencher en sens contraire. Il leur vint même 
à la pensée qu’en révélant aux consuls un secret 
de cette importance, ils pourraient obtenir à coup 
sûr et immédiatement ces mêmes avantages que 
la conjuration leur faisait entrevoir dans un loin- 
tain et chanceux avenir. Leur foi , à la vérité, se 
trouvait engagée envers Umbrénus et ses amis; 
ils avaient juré d’avance de garder sur toutes cés 
confidences un silence absolu ; mais ce serment 
n’avail-il pas été surpris? Prévoyaient-ils de quels 
projets on les rendrait dépositaires au péril de leur 
vie, au détriment de leur pays? Peut-être aussi se 
rappelèrent-ils que la nullité des serme'ns prêtés 
par les Gaulois avait été soutenue naguère sérieu- 
sement devant les tribunaux romains. Toute la 
l nuit, ils flottèrent dans ces incertitudes , passant 

successivement d’une résolution à l’autre. Enfin, 
n’y pouvant plus tenir, ils se rendirent, au point 
du jour, à la maison deM. Fabius Sanga, qui était, 
comme nous l’avons dit, le patron des Allobroges, 
et lui révélèrent tous les évènemens de la veille, 
déclarant qu’ils s’en remettaient à son avis. Fabius, 
citoyen pacifique et honnête, et d’ailleurs lié étroi- 
tement avec Cicéron, leur peignit sous les plus 
noires couleurs la conjuration et les conjurés, les 
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4 « 

effraya, et finit par les entraîner chez le consul « 

Cicéron était la première victime désignée au 
poignard des amis de Catilina; ce fut donc avec 
de vifs transports de joie qu’il accueillit la dépu- 
tation allobroge. Il lui était parvenu déjà, tou- 
chant leurs projets de meurtre, de pillage et 
d’incendie, quelques révélations; mais, incom- 
plètes et suspectes par leur source même, elles 
ne pouvaient servir de fondement unique à une 
instruction judiciaire. La déposition des Gaulois 
était d’une tout autre nature: aussi le consul les 
combla de caresses et d’encouragemens; comme 
chef de la république, il s’engagea formellement 
à remplir envers leur patrie toutes les promesses 
des conjurés, et, par ce leurre, il les persuada de 
se rendre aux conférences suivantes, et de con- 
clure le traité, afin de le lui livrer aussitôt. Les 
ambassadeurs promirent et firent tout; en se dé- 
vouant aux volontés du consul, ils croyaient ti- 
rer leur malheureux pays de son désespoir et de 
sa ruine. Étant donc allés au rendez-vous, ils y 
trouvèrent les personnages les plus éminens du 
complot, entre autres, les sénateurs Lentulus 
Sura et Céthégus '. 

• ...» 

i. Sallust. bell. Catilin. p. i5. — Cicer. Catilin. in Plut, in 

Cicer. loc. cit. — Appian. bell. civil. 1. n, v. 43o. — Dion. Cass. 

). xxxvu, p. 45- 

ï. Sallust. bell. Catilin. loc. cit. — Cicer. Catilin. ui. 

I 

.1 
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«J Les nouvelles confidences furent plus étendues 
que les premières , et la députation allobroge re- 
commença ses instances au sujet de conventions 
écrites. Les conspirateurs hésitaient; ils cédèrent 
enfin: le traité fut fait en double, signé par les 
deux parties, et l’une des copies remise aux Gau- 
lois. Comme l’affaire pressait, le départ de ces 
derniers fut fixé pour une des nuits suivantes, ün 
convint qu’ils passeraient par l’Étrurie où ils au- 
raient une entrevue avec Catilina ; Lentulus les 
chargea de dépêches pour ce chef, et l’un des 
conjurés, Volturtius, qui se rendait à l’armée, 
eut mission de les accompagner. 

Dès que la nuit du départ fut venue, les Allo- 
broges se mirent en route; mais, à peine arrivés 
au pont Milvius, ils furent saisis par des gardes 
que Cicéron , sur leurs avis secrets , y avait apos- 
tés. Conduits devant lui, ils livrent les papiers 
dont ils étaient porteurs, et font de toute la con- 
juration une déclaration publique; Volturtius ef- 
frayé suit leur exemple ; et le consul , muni de ces 
pièces, fait arrêter au moment même Lentulus, 
Céthégus et leurs complices *. 

Le lendemain au point du jour, les Gaulois ré- 
pétèrent leurs dépositions devant le sénat rassem- 


i. Sallust. bell. Catilin. ub. supr. — Cicer. Catilin. ut. — Plut, 
in Gcer. I. c. , . 
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blé et en présence des conspirateurs. Leutulus «î 
d’abord se contenta de tout nier : « Il ne savait, 
u disait-il, quels étaient ces boinmes et ce que 
«signifiaient des traités avec les Allobroges;» 
puis interpellant les révélateurs : w Que rue voulez- 
« vous? leur demanda-t-il; quelle affaire vous a 
« amenés chez moi 1 ? » Ceux-ci lui répliquèrent 
avec fermeté, énumérant combien de fois, par 
qui , pourquoi il les avait mandés ; Lentulus à la 
fin sentit son assurance faiblir. Ici finit le rôle 
des Allobroges. Quant aux conspirateurs, on sait ,i 
qu’ils furent mis à mort contre le vote d’une partie 
du sénat et sans la délibération du peuple. Depuis 
ce jour, les forces extérieures de la conjuration 
allèrent en déclinant ; les alliés et les provinciaux 
rentrèrent successivement sous l’obéissance du 
sénat. Catilina, poursuivi par deux armées, sediri- 
gea vers la Gaule transalpine, où il espérait jouer 
le rôle de Sertorius : prévenu dans son dessein , 
forcé de livrer bataille, et vaincu, il^érit brave- 
ment et d’une mort digne d’un meilleur homme % 

Les Allobroges, en qualité de révélateurs, reçu- 
rent du sénat des récompenses personnelles : la 
conduite qu’avaient tenue 4aus cette affaire ces 
ambassadeurs mécontens d’une nation mécontente 

i 

t. Quid sibi es set cum eis? Quaroobrew domum suam v cou- 
sent? Cieer. Catilio. ni. 

1. Sallust. bel). Catilin. 
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45 à si juste titre, excita à Rome une surprise générale. 
«Nous ne saurions assez nous étonner, disait à 
« ce propos Cicéron, que de seul.de tous les peu- 
« pies qui aujourd’hui ne manque ni de volonté 
« ni de force pour lutter contre le peuple romain , 
a que des Gaulois aient préféré notre salut à leurs 
« intérêts, quand pour vaincre ils n’avaient pas 
a besoin de combattre, quand il leur suffisait de 
a se taire. Qui ne voit pas dans cet événement un 
« signe éclatant de la bonté des dieux 1 ! » 

6» Il paraît que le peuple allobroge en jugea au- 
trement : soit qu’il désapprouvât le rôle de ses 
députés, soit que le consul niât après la victoire 
les engagemens pris au jour du danger, ou que 
le sénat eût refusé de ratifier la parole du consul , 
ce peuple prit les armes, et fondit sur le midi de 
la province dans le double but de piller Narbonne 
et Massalie, et de pousser les provinciaux à s’in- 
surger. Le préteur Pomptinus fut chargé de faire 
face à cette guerre. Tandis que les Allobroges, 
sons la conduite de Catuguat , ravageaient ou ex- 
citaient à la révolte des cantons éloignés de leur 


l. Quid ver»? ut liomines galli , ex civitate malè pacaté, qur 
gens una restai , quæ populo roraano bellum facere et posse et. non 
nolle vidcatur, spem imperii et rerum amplissimarum ultro sibi à 
praticiis hominibus oblatam négligèrent, vestramque salutem suis 
opibusanteponerent: id nonne divinitùs factum esse pulatis ? Cic. 
Catilin. ni. 
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territoire, il marcha vers l’Isère, se retrancha à «»■ 
quelque distance en deçà du fleuve avec une partie 
de son armée, et envoya l’autre sous la conduite 
d’un de ses lieutenans, Manlius Lentinus, assiéger 
le château de Ventia. L’attaque inopinée de Len- 
tinus déconcerta les habitans-; ils étaient sur le 
point de se rendre, lorsque la population des cam- 
pagnes accourut à leur secours et rejeta les Ro- 
mains au-delà de la frontière. Lentinus essaya 
d’abord de défendre la ligne de l’Isère; mais, 
comme la population riveraine possédait une 
grande quantité de barques et de navires de 
toute espèce, et que d’ailleurs les Romains ne 
pouvaient pas garder le passage sur tous les 
points, ils choisirent , pour s’y fortifier, un bois 
qui touchait le fleuve. Delà ils dressaient de côté 
et d’autre des embuscades aux paysans allobro- 
ges qui débarquaient sur la rive gauche, et ils 
firent beaucoup de prisonniers \ 

Sur ces entrefaites, Catugnat revint du midi 
avec son armée, et campa vers l’Isère, non loin 
de Lentinus. Voulant rendre au lieutenant romain 
embuscade pour embuscade, il commanda à une 
troupe considérable de paysans de la rive droite 
de traverser la rivière dans le voisinage du camp 
ennemi; ce qu’ils exécutèrent. Lentinus s’étant 


i. Dio. Cass. 1. xxxvu , p. 5o. 
U. 
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6*. mis -à leur poursuite, et ceux-ci s’enfuyant à toutes 
jambes, ils l’a Mirèrent de proche en proche jusque 
dans le lieu où Catugnat ks attendait. Les Allo- 
broges alors poussèrent un grand cri ; et les Ro- 
mains surpris, enveloppés, auraient péri tous jus- 
qu’au dernier, sans une tempête qui sépara ks 
combattans *. Lentinus et les débris de ses légions 
allèrent rejoindre Pomptinus, qui battit prompte- 
ment en retraite vers Narbonne. 'Catugnat, croyant 
la guerre finie de ce côté, alla reprendre dans le 
midi son expédition commencée. 

Mais les Romains, ayant réuni de plus grandes 
forces, rentrèrent par trois points différças sur le 
territoire allobroge,et le dévastèrent par le fer et 
le feu. Catugnat revint sur ses pas; il était trop 
tard. Ventia succomba, et fin avantage remporté 
sous les murs de Sokmium ne recula que de queb 
•ques jours la perte du chef gaulois. Lorsque le 
pays saccagé et incendié sur toute sa surface ne 
présenta plus aucune résistance, Pomptinus écrivit 
au sénat que les Allobroges étaient pacifiés; ce 
service fut jugé assez important pour mériter au 
préteur les honneurs du triomphe \ 

• * * * * * :;i / 1 . * , • 

K.xv mwovîi fviUrq, <rfo<tgôç fcrçtyopmc 

litinji tcù« pxpoâf eu; rnc <Lwi;t«c- Dion. Cass. L xxxvu , p. 5o. 

i. Diofi. Cas*', 1 . xxxvu, p. 5o. — Tit. Llv. epit. c. ru — Créer, 
de provinc. consular. 
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Situation du nord et du centre de la Gaule.— Des Germains 
s’établissent en Belgique. — Guerre des Arvernes et des 
Séquanes contre les Édues. — Les Séquanes prennent, à 
leur solde Arioviste ; défaites et humiliation. des Édues ; 
courage du ycrgobret Divitiac. — Arioviste s’empare des 
terres dçs Séquanes; peux-ci lui résistent et font alliance, 
avec les Édues; bataille de Magétobriga, oïl la ligue gau- 
loise est anéantie par les Germains. — Divitiac implore le 
secours du sénat de Home ; froideur de la république : à 
l’égard des Édues. — Intrigues d’Orgétorixtalr.ec des chefs 
éduens et séquanais. — Mouvement des Helvètes. — Les 
Romains for\l en Gaule une Ijgue . défensive contre les 
Helvètes; voyage d’Arioviste à Rome. — Arrivée de 
César en Gaule. — . Émigration des tribus helvétiennes; 
les Tigurins sont battus sur les bords de la Saône. — 
Dumnorix intrigue contre les Romains. — ' Défaite com- 
' plè,te des Helvètes. — Assemblée générale des cités gau- 
, toises; plaintes portées à Gésaroontre Arioviste.— César 
marche contre lui , le défait et le met en fuite, i , f , . . 


'' V Kj • 
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100 — 58 . 
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Tandis que ces déchirent ens , fruit de la domi- 
nation romaine, concentraient sur la Gaule méri- 
dionale fat trn ti< >n dç l’Italie, d’autres deçhtrernens 


IOO 

à 

.63. 
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ioo se faisaient sentir dans la Gaule libre; uue autre 
63. domination, venue du nord, pesait sur ses plus 
belles provinces. 

Nous avons signalé par intervalles la marche 
des peuples teutoniques du nord-est vers le sud 
de l’Europe : de proche en proche, ils avaient en- 
vahi la presque totalité des vastes régions trans- 
rhénanes. Celles de leurs tribus qui avoisinaient la 
frontière gauloise entrèrent en prompte relation 
d’hostilité avec les Belges et les Helvètes ; et le 
noüi de Ghertnanna , guerriers , que se donnaient 
,les bandes de, pillards qui traversaient le Rhin, ac- 
quit bientôt dans le nord de la Gaule la même 
célébrité que celui de Romains avait dans le sud. 
Ghermanna dont nous avons fait Germains de- 
vint, même chez les Gaulois, une dénomination 
collective pour désigner en masse les peuples aux- 
quels ces bandes appartenaient, et par suite la 
race entière des Teutons. C’est avec cette acception 
que les noms de Germains et de Germanie figu- 
rent vulgaü*èfit'eht dans l’histoire, et c’est celle que 
nous leur conserverons dans le cours de ces récits. 

' ■' y) ( 

Malgré leur valeur sauvage et la terreur qu’ils 
inspiraient, les Germains n’étaient parvenus à se 
fixer à demeure de l’autre côté du Rhin que dif- 
ficilement et en petit nombre. Les Sègnès-, les 
Condruses, les Pœmanes les Cœrèses, débWs de 
tribus écrasées et chassées par une autre Confé- 
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dération de la même race, avaient passé le fleuve 
et occupé une partie de la forêt des Ardennes, 
moins par la force des armes, que du consente- 
ment des Trévires , dont ils se reconnaissaient 
tributaires et cliens 1 . D’autres bandes avaient 
également réussi à s’établir çà et là sur la fron- 
tière belgique. Quoique ces Germains cis-rhénans, 
loin de gêner en rien la liberté de la Gaule, vé- 
cussent au contraire sous la dépendance complète 
des nations gauloises, néanmoins leur présence 
en deçà du Rhin était pour le pays un accident 
funeste et un présage menaçant qui ne tarda pas 
à s'accomplir. 

Dans le centre de la Gaule, les esprits n’étaient 
pas plus paisibles que dans le nord et dans le midi. 
L’ancien équilibre politique avait été rompu par 
les conquêtes des Romains et l’affaiblissement de 
la puissance arverne , et les confédérations dis 
loquées travaillaient à se reconstituer. D’ailleurs 
la révolution populaire fermentait alors dans sa 
plus grande violence. Elle était terminée chez les 
Édues, mais non encore chez les Arvernes et les 
Helvètes. 11 n’y avait pas long-temps que le plus 
influent des chefs arvernes, Celtill, avait entrepris 


i. Condrusi, Cæræsi, Pæmani, qui uno domine Germain appel- 
lantur. Cæs. bell. Gall. I. n, c.4. — Condrusi qui sunt Trevirorum 
clientes. Idem , I. iv, c. 6. — Segni.... Idem, 1. iv, c. 3a. — Oros. 
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de rétablir à force ouverte le pouvoir ro\ àl ; fl avait 
succombé, il est vrai , et expié par le dernief sup- 
plice sa tentative malheureuse 1 ; mais tous les am- 
bitieux n’étaient pas découragés, et leurs idtrigueà 
tenaient sans cesse en éveil le peuple et ses magis- 
trats. La même lutte entre les divers pouvoirs d’o- 
rigine populaire et le pouvoir aristocratique dé- 
chu avait lieu dans l’ouest de la Gaule ; et des Alpes 
à l’océan armoricain , il existait peu dè cités 
exemptes de factions et de désordres intérieurs. 
Ces petites guerres domestiques n’empêchèrent 
pourtant pas une guerre générale d’éclater. 

Depuis le triomphe de la république romain’e 
dans le midi de la Gaule, depuis l’asservissement 
des Allobroges , les malheurs et l’humiliation des 
Arvernes,un orgueil et une confiance sans mesure, 
s’étaient emparés de la nation éduenne. Fière du 
titre d’amie et de sœur du peuple romain , sou's 
la sauve-garde de cette alliance redoutée, elle ty- 
rannisait les autres nations galliques, les provo- 
quant par mille prétentions insolentes, et sus- 
citant mille embarras à leur commerce. Ainsi , 
dans le but de ruiner les Séquanes, elle mit sur 
la Navigation de la Saône des droits excessifs *. 
Les Séquanes poussés à bout organisèrent contre 


i. CeUilIus... ob eatn causai» qüôd regniim appetebat , ab civï- 
lale erat interfectus. dæs. béll. Gall. I. vu , c. *4- 


a. Strab. I. vi, p. iga. 
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ce despotisme une ligne où les Arvernes n’hési- 
tcrent pas à se ranger; et pour contre-bal ancer 
l’assistance que Rome pourrait prêter à ses alliés, 
la ligue séquano-arverne imagina de chercher 
aussi une assistance et des alliés extérieurs; elle 
s’appuya sur les Germains, comme les Edues sur 
les Romains. Des ambassadeurs séquanaisse ren- 
dirent au-delà du Rhin, près d’Arioviste, chef ou 
roi de plusieurs tribus desSuèves,çt l’engagèrent 
avec quinze mille hommes à la solde de leur cité. 
L’empressement d’Arioviste fut extrême, et il 
entra aussitôt en Gaule à la tète de ses plus braves 
guerriers \ 

La guerre ne traîna pas en longueur. Après 
deux batailles successives dont la perte coûta aux 
Edues une partie de leur noblesse, leur sénat, 
toute leur cavalerie’, ils mirent bas les armes. 
Ceux qui naguère parlaient à toute la Gaule avec 
tant d’arrogance, furent contraints de donner pour 
otages aux Séquanes les enfans de leurs premiers 
citoyens, et de s’engager par serment à ne les re- 
demander jamais; ils jurèrent aussi de ne point 
implorer le secours des Romains, et de rester 

i. Cæs. bell. Gall. 1. i, c. 3i-44 et seq.;'l. vi, c. la. 

a. Cum bis Æduos corumque clientes semel atijue iteiùm arfnis 
contendisse; magnam calamitatera pulsos accepisse; omnem no- 
bililatem , oinnem senatum , omnem equitatnni atnisisse. Cæs. bell. 
Gall. I. i, c. 3i. 
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éternellement soumis à leurs vainqueurs 1 . Seul 
dans toute sa nation, le Vergobret des Edues re- 
fusa de souscrire à ces ignominieuses conditions; 
il ne prêta point les sermens exigés; il ne livra 
point, ses enfaus désignés comme otages. Échappé 
à grand’peine à la colère de ses ennemis et aux 
vengeances barbares d’Arioviste, il se retira dans 
la province romaine , d’où il passa bientôt en 
Italie, annonçant hautement qu’il se rendait à 
Rome pour implorer la commisération du sénat: 
cet homme courageux était Druide et se nom- 
mait Divitiac. 

Les Séquanes triomphaient; mais leur joie fut 
courte, et leur victoire suivie de bien des larmes. 
Séduit par le climat, l’opulence, les mœurs po- 
licées des nations orientales de la Gaule 5 , Ario- 
viste déclara qu’il ne quitterait plus ce pays; et 
il somma les Séquanes de lui abandonner, à titre 
de solde, le tiers de leur territoire. Cet ordre pa- 
raissait sans réplique; car le roi germain , ayant 
attiré sous différens prétextes, pendant le cours de . 


i. Coactos esse Sequanis obsides dare nobilissimos civitatis, et 
jurejurando civitatem obstriogere, sese neque obsides repetituros, 
neque auxilium à populo romauo imploraturos, neque recusaturos 
quominùs perpetuo sub illorum ditione atque imperio essent- 
Cæs. bell. Gall. I. 1 , c. 3t. 

î. Cieer. de Divinat. 1. 1 , p. 170 . 

3. Posteà quàm agros et cultum et copias Gallorum boulines 
feri ac barbari adamassent. Cæs. bell. Gall. 1. 1 , c. 3i. 
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la campagne , une multitude de ses compatriotes «oo 
en deçà du Rhin , ne comptait pas moins de cent 63 . 
vingt mille hommes autour de lui *. Pourtant la 
fierté gauloise se révolta; les Séquanes se réfu- 
gièrent en armes dans leurs villes, et la guerre 
commença. Désespérés, repentans, ils s’adressè- 
rent aux Édues; et la communauté de misères 
changeant en alliés et en amis ces deux peuples , 
ennemis si acharnés la veille et qui se devaient, 
l’un à l’autre, toutes leurs souffrances, la popu- 
lation éduenne se leva en masse et marcha vers 
le territoire séquanais. A cette nouvelle, le roi 
germain courut se retrancher, au milieu de ma- 
rais profonds formés par la Saône , dans une po- 
sition presque inabordable \ Tranquille au sein 
de cette forteresse, il déjoua, pendant plusieurs 
mois, toutes les tentatives des coalisés pour l’a- 
mener à une affaire décisive, attendant que leur 
patience se lassât et que leur ardeur s’amortit. 
Lorsqu’il vit qu’en effet cette multitude ennuyée 
et découragée se dispersait déjà pour reprendre 
les travaux de la campagne, il sortit brusque- 
ment de ses marécages et vint présenter la ba- 

(. Ad c et xi millium numerum. Id. loc. cit. 

i. Cæs. bell. G a 1 1 . J . i,c. 3i. 

3. Quùm multos menses castrisse ac paludibus tenuisset, neque 
su) potestatem fecisset. Cæs. bell. Gail. 1. 1 , c. 4». 
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ioo taille *. Des torrens de sang gaulois coulèrent dans 
63. cette journée mortelle à la Gaule ; elle eut pont- 
théâtre le village de Magétobriga*, au confluent 
de la Saône et de l’Ognon. 

Depuis sa victoire, Arioviste, devenu fier, 
cruel, impérieux , exerça sur tout l’est de la Gaule 
un despotisme sauvage. Il s’opposa à ce que les 
Séquanes restituassent aux Edues les otages qu’ils 
en avaient reçus autrefois et qui se trouvaient 
encore entre leurs mains; lui-même se fit livrer 
d’autres ofages éduens, ainsi que les enfans des 
plus nobleà familles séquanaises : au moindre ac- 
cès de son humeur ombrageuse , il torturait ces 
infortunés et quelquefois les faisait périr dans les 
'supplices 1 . Non content d’avoir enlevé ! aùx Sé- 
quanes le tiers et la plus fertile portion de leur 

pays, il exigeait un nouveau tiers pour y trans- 

* . «. » 

i. Desperantes jàm de pugnâ et dispersos subito adortura.... vi- 
cisse. Ctes. bell. Gail. 1 . 1 , c. ao. 

a. Magétobriga ou Magetcrbria. Il n’y a plus de doute aujour- 
d’hui sur la situation de cette ville au confluent de la Saône et de 
l’Ognon , dans le lieu appelé maintenant ilogte-dt-Broie. La dé- 
couverte d’un fragment d’urne sur lequel on lit MAGETOB. , 
confirme à ce sujet toutes les conjectures de d’Anville ( Notice de 
la Gaule, p. 60). 

3 . In eosomnia exempta crnciatu edere, si quares nouadna- 
tum aut ad voluntatein ejus facta sit. Cass. bell.Gall. 1 . i , c. 3 i. — 
Gravissimuin suppliciuin sumat. Idem, ibid. 
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planter de la Germanie vingt-cinq mille Harudes. 
Quoiqu’un grand nombre de villes séquanaises 63. 
fussent en son pouvoir, cet homme farouche n’a- 
vait rien changé à la vie de âes forêts ; il campait 
en plein air, promenant son armée de bois en 
bois, et ne connaissant d’abri que la voûte du 
ciel et la tente de peaux du guerrier germain. Au 
reste, il ne s’immiscait jamais dans les affaires do- 
mestiques des Gaulois, et les laissait librement 
se gouverner à leur guise, nommer ou déposer 
leurs magistrats, débattre entre eux leurs que- 
relles politiques; il les traitait en tributaires plu- 
tôt qu’en sujets et en esclaves. 

Cependant Divitiac était arrivé à Rome. Ad- 
mis à la faveur de parler devant le sénat, il ex- 
posa , par interprète , les malheurs de la nation 
éduenne; et déployant la pompe poétique et les 
brillantes figures de l’éloquence gauloise, il invo- 
qua ce nom de frère dont Rome daignait hono- 
rer son pays. Vainement les sénateurs lui permi- 
rent de s’asseoir, il voulut se tenir debout, à 


demi courbé sur son bcmclier, dans l’attitude du 
respect et de la prière Le sénat l'écouta avec 
bienveillance; mais, trop préoccupé des troubles 
civils de l’Italie et des complots de Catilina , il nè 


(10-1 ‘11T31ÎJ1 vnn 


i. Prineeps seduus in senatum venit, rem docuit: quùm quidem 
oblato coftsessu , minus sibi vindicasset quàm dabatur, sculo in- 
nixusperoravit. Eumen. Panegyr. aÜ Constantin, c. 3. 
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63 . décida rien pour le moment. Le Vergobret éduen 
resta à Rome, fréquentant la plus illustre société, 
et il sut y faire apprécier la finesse de son esprit, 
l’honnêteté de son ame et la douceur de son com- 
merce. Là, il fit connaissance avec Cicéron, qui 
s’occupait déjà de son traité de la Divination. Le 
prêtre gaulois et le philosophe romain eurent sur 
cette haute matière de savantes conférences, qui 
laissèrent dans l’esprit du dernier une impression 
très -favorable au* Druides et personnellement à 
Divitiac '. Transporté tout à coup dans ce centre 
de la civilisation et des arts, qu’il était fait pour 
sentir, le patriote éduen se laissa entraîner trop 
vivement peut-être à leurs séductions. Il rêva pour 
sa terre natale toutes ces merveilles dont il était 
ébloui; et par malheur il confondit, dans son af- 
fection enthousiaste, Rome avec la civilisation 
dont elle lui offrait le modèle. Là fut la source de 

* ' ' * . . • - r . ’ . 

ses erreurs; par là cette ame, si noble et si éner- 
gique en face de la tyrannie d’Arioviste, se fit la 
complice et l’instrument d’une autre tyrannie. 

Le temps s’écoulait cependant, et les Romains, 
de plus en plus absorbés par leurs dissensions 
domestiques et par la révolte des Allobroges, 
avaient oublié leurs alliés de la Gaule. Cette der- 
nière guerre contribua d’ailleurs à les refroidir. 

i. Cicer. de Divinat. 1 . i, p. 170. 
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Les Ëdues, si proches voisins des Allobroges, au- 
raient pu facilement envoyer un corps de troupes 
au-delà du Rhône, et cette diversion aurait hâté 
l’issue de la guerre , épargné le pillage d’une par- 
tie de la province, prévenu peut-être la défaite 
de Lentinus. Mais les Édues n’en firent rien ’, soit 
que la présente d’Arioviste les retint, soit qu’au 
fond de leur cœur ils vissent avec plaisir l’hu- 
miliation de frères qui leur avaient montré tant 
d’indifférence. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle se répandit par 
toute l’Italie que les Helvètes préparaient un 
grand armement , plus grand même qu’au temps 
des Kiinris et des Teutons; on disait qu’ils vou- 
laient changer de pays, piller la Gaule et envahir 
la province’. Inquiet de ces bruits qui prenaient 
de la consistance, le sénat envoya dans les prin- 
cipales cités transalpines des agens chargés de 
s’entendre avec elles pour repousser le danger 
commun'; le plan de défense proposé consistait 
à intercepter aux Helvètes tout accès hors de leur 

-j.” * f •' • i:K\. «•«?*•,» 

I. Cæs. bell. Gai!. I. 1 , C. 44- 

a. Per provincial!) Cæsaris, Narbonem iler facere. Til. Liv. 
epit. cm. 

3. Legali cum auctorilate itiittercnlur, qui adirent Galliæ civi- 

r V . , | .. 

laies, darentque operam ne se cum Helvetiis jungerent. Cicer. ad 
Attic- L i, epist. 18 . 
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6j. territoire, à les renfermer dans leurs montagnes : 
les légions romaines devaient couvrir la ligne du 
Rhône et du Léman , frontière de la province, 
tandis que les peuples gaulois garderaient les 
passages du Jura. Et de peur que sa conduite 
passée à l’égard des Edues ne nuisît à ses desseins 
présens, la république s’empressa de décréter 
que le gouverneur de la province serait (tenu 
désormais de protéger les Édues et les autres 
alliés du peuple romain 1 . Bien que tardive çt 
intéressée, cette détermination plut aux cités 
qpprimées par les armes d’Arioviste et elles con- 
clurent l’alliance défensive que demandait le sénat. 

Le roi germain ne s’y opposa point, car les ha- 
biles négociateurs de Rome l’avaient gagné îui r 
tnême à leurs intérêts. Ils avaient (été le trouver 
dans ce camp germanique qu’il habitait au milieu 
de la Séquanie, et par d’adroites flatteries, par 
une feinte condescendance à ses prétentions sur 
la Gaule, ils avaient obtenu qu’il ne troublerait 
en rien les opérations de la guerre qui se prépa- 
rait. L’ambition d’Arioviste n’était pas moins 
grande que son courage et sa cruauté; il vou- 
. lait coloniser d’abord le territoire qu’il pvait 


i. Senatus censuituti, quicumque Galliam provincial^ obti- 
nerel, Æduos cæterosque araicos populi romani defenderct. Cars, 
bell.Gall. I. i,c. 33. 

.o » Jt: «j‘j { i .1 .'îtït A 
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conquis, puis s’étendre loin, et, suivant ses pror 
près paroles, avoir sa province comme le peuple 
romain *. A la suite de ces conférences ,. il reçut du 
sénat des présens considérables et le titre de roi 
ami'. Il parait même qu’on parvint à l’attirer à 
Rome 5 , où César, alors consul, lui prodigua les 
marques de sa considération et de son amitié. 
Dans les murs de cette yille hypocrite, Arioviste 
put rencontrer son ennemi et sa victime , l’exilé 
Divitiac, que le même sénat traitait de frère, à qui 
le même consul promettait chaque jour la déli- 
vrance de sa patrie. ^ 

Voici le fait qui excitait des deux côtés des 
Alpes de si sérieuses et de si vives alarmes. 

Le voisinage des Germains, dont les incursions 
tenaient la nation helvétienne perpétuellement ep 
haleine, la, fatiguait et la dégoûtait de son pays; 
elle tournait un œil d’envie vers les contrées de 
l’ouest e! du midi de la Gaule, plus fertiles, plus 
riches, et pourtant plus paisibles. Ce dégoût de la 
situation présente et ce désir d’une autre patrie 
étaient excités sans relâche par les discours d’Or- 
gétorix, chef considérable, à qui son rang et sa 
fortune donnaient sur ses compatriotesunegrande 

i. Provinciam suam esse hanc Galliam , sicut illam nostram. Cæs. 
bel). Gai). I. i, c. 44* 

a. H ex appellatus à scnaiu, et aiuicus; muneia amplissima 
missa. Cæs. bel!. Gall. !- î, c. 43. 

3. Plut, in Cæs. p. 716 . 
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Co * influence : « Qui nous retient dans ces âpres mou-* 
« tagnes que notre valeur suffit à peine à défen- 
«dre? leur disait-il. Ici nous ne pouvons point 
« nous étendre ; nous ne pouvons point aisément 
« porter la guerre hors de chez nous; cherchons 
« un théâtre mieux proportionné à notre vaillance 
« et à la gloire de nos pères 1 . » Il fit tant qu’il les 
persuada. Après avoir passé en revue toutes les 
contrées de la Gaule où il leur conviendrait de 
se fixer, ils choisirent le territoire des Santons , 
compris entre l’embouchure de la Charente et celle 
de la Garonne : confians dans la supériorité de 
leurs armes, l’idée qu’il pourrait se présenter des 
obstacles ne les arrêta pas un moment. Une fois 
le projet bien décidé, ils travaillèrent aux prépa 
ratifs de l’expédition avec toute la prévoyance 
dont ils étaient capables. Ils rassemblèrent île 
tous côtés des attelages et des chariots ; ils firent 
d’amples semailles à l’effet de s’assurer des vivres 
pendant la route; ils procédèrent au dénombre- 
ment de leur population ; et , comme ils esti- 
maient deux années suffisantes pour toutes ces 
mesures, le départ fut fixé au printemps de la troi- 
sième *. En attendant, ils voulurent renouer leurs 

i. Pro gloriâ belli atque fortitudinis angustos se fines habere. 
Cæs. bell. Gall. 1. i, c. a. 

a. Ad eas res conficicndas biennium sibi salis esse duxerunt , in 
lertium annum profeclionetn lege confirmant. Cæs. ib. 1. i,c. 3. 
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anciennes relations d’aljiance avec leurs voisins s* 
les ÉduesëtlesSéquaties, dans l’espoir que ceux-ci 
leur accorderaient de plein geé passage sur leurs 
terres; ils chargèrent de cette négociation impor- 
tante l'homme dont les conseils et l’influence 
avaietateu la principale part it l’adoption du projet. 

Orgéto-rix, dont le nom signifiait Chef de cent 
vallées était en effet le plus riche et le plus con- 
sidérable des nobles helvétiens: sa tribu entrete- 
nait dix mille guerriers; et quand il y joignait la 
multitude-de ses débiteurs et de ses cliens volon- 
taires, Orgétô-rix pouvait disposer d’une armée 
redoutable*. Avec une si grande puissance, aux 
temps de l’ancienne aristocratie, il eût été le chef 
des chefs et le roi du payS; sous le gouvernement 
populaire il pétait plus qu’un citoyen influent: il 
haïssait donc dans son ame ce régime nouveau , 
et conspirait secrètement sa ruine, aidé des au- 
tres nobles de l’Helvétiç 3 . En suggérant au peu- 
ple l’idée de Immigration , il se flattait que la con- 
duite de la horde lui serait confiée , et qu’afors 
investi d’tine autorité presque absolue, au milieu 
des désordres inséparables d’une telle entreprisè, 
il pourrait aisément s’emparer de la royauté et 

I. Or, hauteur, colline, et, dam le sens présent, vallée î terf, cent. 

a. Tuiftiliam ad hoininnm ulblia dfecem... clientes obæratosque 
suos quorum magnum numerum babebal. Cæs. bell. Gall. I. i,c. 3. 

3. Conjurationem uobililatis fecit. Cæs. bell. Gall. I. i,c. a- 

l 9 . 
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y* 

Sj restituer à la noblesse ses priyilèges détruits. 
L!anibassade qu’iji avait briguée et obtenue auprès 
des nations éduenne et séquanaise servait mer- 
veilleusement ses vues, Il y connaissait deux 
hommes non moins avides de pouvoir et npn 
moins audacieux que lui; sa mission lui donnait 
le moyen, dé s’entendre et de comploter à l’aise 
avec eux, sans exciter le moindre soupçon.. ,, 
L’un, le Séquanais Caspc, était, comme Orgé- 
to-rix , un chef de tribu mécontent ; et à ses espé- 
rances d’ambition se mêlaient de plus vjfs regrets 
du passé, car sou pèré Catamautalède avait régné 
autrefois sur la Séquanie ‘. Le second,. citoyen 
notable de là nation éduenne, pétait frère de Di- 
vitiac, et se nommait Dumno-rix \ . .. , . ^ 

Parsnitedefexilde Divitiac,DgjmîO‘rix,à peine 
sorti de l’enfance , s’était trouvé tout à coup pos- 
sesseur d’une grande fortune et d’une popularité 

t . Cars, belk Gai). I, t, c. 3 . 

a DcaioBSK et miSaoBsix, dans les, médailles. Bckd. Doetr. 
aum. yet. t. j,j>. 61-74. — A l’époque où bous sommes arrivés’, 
le mot ris oO plus correctement righ, chef, ajouté à un nom propre 
ne désignait plus, comme antérieurement, un commandement 
dans l’état ou une souveraineté-indépendante. Ce n’était plus qu’un 
affixe sans valeur politique, qui s’ajoutait aux noms des plébéiens 
et des simples particuliers, de même qu’à celui des nobles et des 
magistrats, indistinctement ; il indiquait pourtant que le personnage 
qui le portait était de quelque importance par lui-même ou par 
sa famille. . . . ‘ 
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acquise par le noble dévouement de son frère 1 : 
cette brillante situation l’éblouit. .Naturellement 
vain et turbulent, il se livra à tous les rêves d’une 
ambition sans mesure; il corrompit la multitude 
par des largesses, et à force d’argent , il finit par 
former autour de lui dans Bibracte, une clien- 
tèle assez formidable pour mettre le gouverne- 
ment en péril. Comme sa fortune n’eût pas suffi 
à de telles prodigalités, il sè faisait adjuger tous 
les ans la ferme des revenus publics, à vil prix; 
car personne n’osait entrer en concurrence avec 
lui et Couvrir ses erichères 11 poussa même l’in- 
solence jusqu’à prendre à sa solde bne escorte 
de cavalerie, qui l’accompagnait partout comme 
un roi f. Les magistrats le redoutaient et le haïs- 
saient; mais lui, fort de l’affection de ta popu- 
lace, bravait ouvertement lés lois,. et marchait, 
le front levé, à ses desseins. Hors dû territoire 
éduen, il s’était attaché par des alliances de fa- 
mille tout ce que les états voisins contenaient de 
chefs entreprenans et forts, de citoyens factieux; 
à i’üri il avait donné sa sœur utérine, à d’antres 

•v. w* * . • • • , » » . f . * , v - 1 • • * 1 

, * \ 

i 

i. Cses. bel I . Gall. I. i, c. ao. 

a. Complure» annos portoria reliquaquc omnia Æduorum vtc- 
tigalia parvo pi fttio fedempto habere, pioplércà quoi), illo licenle, 

coiitra Ik'cri audent nemo. Cæs. litlf. Gall. I. i, c. 18. 

• ( • . , 

3. Mapmtrt humerum (quitatùs suo sunrïplu alere et circum se 
habere. ld. ibid. 
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59 ses parentes; et sa mère avait épousé, par ses 
soins, un puissant chef des .Biturgies ’ v Lui-même 
avait tardé jusqu’alors à se marier. Orgéto-rix, 
dès son arrivée chez les Edites, lui proposa et 
lui fit accepter sa fille '4 la trame du complot et 
celle de l’hymen s’ourdirent en même temps, et 
les torches de la guerre civile éclairèrent les fian- 
çailles. • 

Le plan de ce triumvirat gaulois était surpre- 
nant d’audace. Dumno-rix et Castic , chacun de 
son côté ? devaient , en excitant le peuple , empê- 
cher l’exécution du traité que lèursgouvernemens 
faisaient alors avec Rome , et tout au contraire , 
obtenir aux Helvètes le libre passage sur les ter- 
ritoires séquanais et éduen. Ce premier avan- 
tage obtenu, il s profiteraient de quelque accident 
inévitable pour allutùer la guerre et , par un 
coup de main, s’emparer de la souveraineté; Or- 
géto-rix, sur les lieux , devait prêter secours à 
ses complices» comme eux aussi s’engageaient à 
l’assister. Leur ambition ne s’arrêtait pas au 
trône; « maîtres de trois nations si formidables , 
« se disaient-ils , qui empêchera que nous ne 

» ... 

« V 

I. Hujus potentiæ causa mat rem in Biturigibus homini illic no- 
bilissimo ac potentissimo collocasse : sororem ex matre et propio- 
quas'suns nuptum ir) alias civiques collocasse. Id. ub. supr. 

a. Filiam suam in matrimoniam dat . Cæs. bel). Gall. 1. i, ç. 3 ; 
C. 18. 
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« soyons bientôt les maîtres de toute la Gaule ‘ ? » s 9 

Pour Orgéto-rix l’illusion ne fut pas longué ; ses 
intrigues et le mariage de sa fille ayant enfin 
éveillé la défiance des magistrats helvétiens, à son 
retour on le jeta en prison, et son procès fut 
instruit devant le peuple. Les lois prononçaient 
contre le crime d’Orgéto-rix le supplice du feu ' ; 
et le peuple, jaloux à l’excès de sa liberté, sévissait 
contre les coupables , quels qu’ils fussent, dans 
toute la rigueur des lois. Au jour marqué , l’Hel- 
vétien enchaîné 3 fut conduit devant l’assemblée 
populaire, pour plaider sa défense et entendre son 
arrêt. Mais ses cliens , accourus en masse dès la 
pointe du jour, s’étaient emparés de la place pu- 
blique ; à la vue de leur chef traîné ignominieuse- 
ment et chargé de liens, ils découvrent leurs ar- 
mes, écartent la foule, dispersent les magistrats 
et enlèvent l’accusé dans les montagnes. 

Déjà le peuple de la ville courait aux armes; 
déjà les magistrats convoquaient le peuple de la 
campagne 4 , lorsqu’on apprit qu’Orgéto-rix avait 

r. Per 1res polentissimos ac firmissimos populos, totius Galliæ 
sese potiri posse speraut. Idem , c. 3. 

a. Damnation pœnain scqui opportebat, ut igni cremaretnr. Cse». 

I. i, c. 4. 

3. Ex vinculis. Caes. I. r.c. 4- 

4- Quùm civilas oh eam rem incitata, armis jus suum exequi 
conaretur, multitudinemque ex agris magistratus cogèrent. Orge-* . 
torix mortuus est. Id. ibid. 
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5 9 cessé de avre. On conjectura que lui-même avait 
mis fin à ses jours *. . - * _ 

Malgré la catastrophe qui venait de frapper 
l’auteur du projet d’émigration , comme ce projet 
avait l’assentiment de toutes les tribus helvé- 
tiçnnes, il ne fut point abandonné, et les prépa- 
ratifs commencés sé poursuivirent avec la même 
chaleur. Aussitôt qu’on se crut en état de partir , 
les magistrats ordonnèrent l’incendie des villes au 
nombre dè douze , des villages au nombre de 
quatre cents , et de toutes les habitations parti- 
culières; ils firent brûler en outre les grains qu'on 
ne pouvait pas emporter, afin que l’impossibilité 
du retour augmentât la résolution et l’audace 
Chaque chef de fimiille prii avec lui dans ses 
chariots des vivres pour trois mois. Cependant 
les Helvètes persuadent aux. Raurakes Vaux Tu- 
linges 4 , aux Latobrigcs 5 , leurs voisins, d’imiter 
lepf exemple , de brûler leurs villes et leurs ha- 

* - V ■ • 

r • * f ’ 

i. Neque abest suspicio qnio ipse sibi morlern consciverit. ld. 
ub. sup. 

a. Ubijàçn se ad eam rem paralos esse arbitrât! sudt, oppida 
sua omnia, numéro ad xn| viros ad co, reliqua privata ædifieia 
incendunt : frumentum orane, praeter quod secum portaturi erant 
romburunt... C*s. bell. Gall. I. r, ç. 5. 

3. Peuple de Bâle. t 

4 . Peuple de Stublingen, en Souabe^àÿequ’on-suppose. , 

5. Peuple inconnu, habitant probablement sur la rive septeur 

trionale du Rhin. 1 ' . . 
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bitations, et de se mettre en marche avec eux. 59 
•Ils s’associent aussi les Boïes. C’étaient les descen- 
dans de ce peuple que nous avons vu figurer avec 
tant d’éclat parmi les nations gauloises des rives 
du Pô, et défendre, le dernier, la Cisalpine contre 
les Romains.-Chassé de l’Italie, U s’était fixé sur 
les bords de la Save et du Danube qu’il habita 
cent trente ans ; d’autres guerres malheureuses 
lui firent perdre cette autre patrie*, et le rejetè- 
rent sur le Norique, au moment même où les 
Helvètes terminaient leurs préparatifs. Une des 
tribus boïenncs, trouvant l’occasion favorable, se 
réunit aux émigrans, tandis que le corps de la 
nation s’emparait de Noreïa' et s’établissait à de- 
meure dans le pays 1 . Tels furent les alliés qui 
vinrent grossir la horde helvétiénue. 

Le rendez-vous général ayant été fixé pour le ss 
vingt-huit du mois de mars, à la pointe méridio- 
nale du lac Léman, il s’y trouva quatre-vingt-douze 
mille hommes portant les armes, et, tout compris, < 
trois cent soixante-huit mille têtes, savoir : deux 
cent soixante- trois mille Helvètes, trente-six mille 

r. V. part, i, c. 5, p. 337. 

1. Le pays qu’ils abandonnèrent prit le nom de désert des Boïes. 

Ptin. I. 111, c. 17. 

3 . In ^foricum agrum transierant, Norelamque urbém oppugni- 
rant. Cees. belt. Gatl. 1 . 1, c. 5 . — t>a contrée occupée en dernier lien 
par les Boïes prit le noin de Hoioaria ; c’est aujourd’hui la Bavière. 
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58 Tulinges, quatorze mille Latobriges, vingt-trois 
mille Raurakes, et trente-deux mille Boïes. Iæs 
registres du recensement, écrits en caractères,^ 
grecs, «t conténant dqux états nominatifs sépaè 
rés, l’un des'guerriers, et l’autre des vieillards, 
des enfans et d^ femmes ", furent déposés et, gar- 
dés soigneusement dans le camp. . . *■ , 

Pour sortirdel’Kelvétie parlemidi, les émigrans 
n’avaient que deux routes à -suivre. La première, 
qtii passait par le territoire séquanais , était une 
gorge étroite et raide, tellement resserrée entre 
le Rhône et le Jura, que deux chariots n’y pou- 
vaient marcher de front; dominée qu’ellè était 
d’un côté paj la montagne, et bordée de l’autre 
par le • précipice , quelques hommes suffisaient 
pour l’intercepter. La seconde, plus courte et 
. plus facile , s’ouvrait par la province romaine. Le 
Rhône offrait dans cette portion de son cours 
plusieurs gués praticables; et Genève, ville des 
Allobroges contiguë aux frontières de l’Helvétie, 
avait un pont sur le fleuve. Les Helvètes slétaient 
flattés que les Allobroges, par haine pour la ré- 
publique romaine, leur accorderaient volontiers 


i. In castris Helvetiorum tabula 1 repertæ sunt, litteris græcis 
confectæ, et ad Cæsarem relatæ; quibus in tabulis nominatim ratio 
eonfecla erat, qui nunserus domo exissct eorum qui arma ferre 
possent: et item sepaiatim pueri, senes, mulieresqtie. C*s. bell. 
GaU.l. i,c. 19 . 
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le passage, et qu’en tout cas il leur en coûterait 58 
peu pour l’obtenir à main armée. Mais César, que 
nous avons vu, durant son consulat, organiser 
avec les nations transjuranes la ligue défensive 
contre les Helvètes, chargé du gouvernement de 
la province pour cinq années, venait d’arriver à 
Genève'; il avait fait rompre d’abord le pont, et 
rassemblait en toute hâte les garnisons et les mi- 
lices de la Narbonnaise. 

Ces mesures contrariaient les Helvètes; car 
l’ambassade d’Orgêta-rix aux Édues et aux Sé- 
quanes pour obtenir l’entrée de leur territoire, 
avait été mal accueillie par les magistrats de ces 
cités, et les émigraus ne voulaient s’aventurer dans 
les défilés du Jura qu’à la dernière extrémité, ils 
envoyèrent donc au proconsul des députés choisis 
parmi leurs plus nobles 'chefs. L’homme de la pa- 
role * (c’était le titre que portait en langue gallique 
l’orateur de la députation ) exposa en peu de mots 
les demandesde ses frères : « Les Helvètes, dit-il, 

« veulent traverser la province, mais sans y cau- 
ser le moindre dommage; ils n’ont pas d’autre 
« chemin à prendre, et ils espèrent que César ne 
o leur refusera point sou consentement *. » César 
n’avait pas oublié la mort du consul L. Cassius, 

i. PeruJoctiut. Ce mot que César donne comine un nom propre 
est composé de ver, homme, et de iloclit ou docht, parole. 

s. Sibi esse in animo sine ullo maleficio iter per provincial» 
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5* et l'ignominie des légions, quelesl’igurins avaient 
fait passer sous le joug, dans le lieu même où ils 
venaient solliciter l’entrée du territoire romain *. 
Il jugeait d’ailleurs bien difficile que cette multi- 
tude indisciplinée pût s’abstenir de la violence et 
du brigandage ; mais, comme il ne se voyait pas 
assez en force (il n’avait avec lui quune légion), 
il répondit, afin de gagner du temps, qu’il réflé- 
chirait sur la demande des Helvètes, et il fixa une 
nouvelle conférence pour le 1 3 du mois d’àvril 
Cependant, avec sa légion et les troupes qui lui 
arrivaient chaque jour de tous côtés, il fit élever 
un mur haut de seize pieds et long de dix mille 
pas‘, qui, suçant les sinuosités du Rhône, en for- 
tifiait la rive gauchè, depuis l’endroiroù le fleuve 
sort, du lac, jusqu’à celui où il se creuse un lit 
étroit et profond entre les dernières sommités du 
Juin h"" v - 

•f 

0 Ce travail achevé, César plaça ses postes, mn- 
uït ses redouta , prit toutes ses dispositions pour 

.. .i , / 

facere, proptereà quod aliud iter haberent milium... Ces. bell. 

Gall. 1. i, c. 7 . r . ■ > ■ . 

i. V. ci-dessus, part. h. c. 3. 

... x 1 

h. Diem se ad daliberandum sumptnrum ; si quid vellent, ad Idus 
Aprilis revertprèntur. Cas. bell; Gall. I, c. 7 . 

3. A lacu Lcmanno, qui in flumen Rhodanum iiifjiiit, ad mon- 
tent Juram, qui fines Sequanorura ab Helvétiis dï viclrt millia pas- 
suum lecem mtirum, in altitudiiiem pedum sedecim, fossamque 
perrfueit. Cæs. bell. Gall. I. «, c. 8. •* • 
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résistera une attaque de vive force, et quand, 5« 
au jour indiqué, lesdéputés helvétiens parurent, 
il leur déclara que , d’après les usages du peuple 
romain, il ue pouvait permettre à qui que ce fut 
l’entrée de la province. Les Helvètes , déchus de 
cette espérance, construisirent des radeaux, atta- 
chèrent ensemble des barques., cherchèrent Jes 
gués praticables, et à plusieurs reprises soit de 
jour, soit de nuit, s’efforcèrent de traverser le 
fLhône; mais toujours arretés pat- le retranche- 
ment, toujours, repoussés par les postes romains, 
ils renoncèrent à leur projet. , . 

Il ne leur restait phisque la route du Jura, route 
si difficile, qu’ils n’osaient s’y engage^- sans le con- 
sentement formel des habitans. Ne se flattant pas 
de l’obtenir directement des magistrats séqua- 
nais,quisetaient montrés, commeuousTavonsdit, 
très-défavorables à leurs projets, ils imaginèrent 
de réclamer la médiation de l’Éduen Dumno-rix 
qui, par sa femme, était devenu l’allié de leur,na- 
tiou '.Daus la catastrophe dont Orgéto-rix avait 
çté la victime, l’ambitieux D„umno-iix avait ressenti 
bien plus vivement la ruine dte ses espérances 
que 1 a perte d’un beau-père; il ne lui resta donc 
plus aucun fiel contre les Helvètes, du moment qu’ij 
put intriguer encore avec eux, et espérer encore 

i. Legatos ad Dumnorigem Æduura mittunt, nt eo deprecatôM 
à Sequanis impetrarent. Cæs. bel). Gall. 1. x, r. 9 . 
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s* par eux. Il ne savait pas bien au juste quel genre 
de service il devait attendre de la horde émi- 
grante, ni quel résultat produirait son introduc- 
tion en deçà du Jura, puisque la mort d’Orgéto- 
rîx avait déjoué leurs anciennes combinaisons; 

' mais pour ce fauteur infatigable de nouveautés , 
tout désordreétaitune chance à saisir. Il s’employa 
donc chaudement en faveur des Helvètes auprès du 
gouvernement et du peuple séquanais;et comme 
il y jouissait d’un grand crédit *, et que Castic le 
seconda de tousses moyens, les magistrats furent 
gagnés à prix d’argent ou forcés parla multitude; 
et , au mépris du traité conclu avec Rome, le pas- 
sage fut accprdé aux Helvètes. Des otages ayant 
été livrés de part et d’autre, la horde franchit 
paisiblement la périlleuse barrière du Jura*. 

Ce n’était pas tout : il fallait aussi que les Édues 
consentissent à laisser traverser leur territoire 
,et celui de leurs cliens , depuis la S^ôhe jusqu’à 
la Loire. Dumno-rix le sollicita; mais tout son 
crédit, toutes ses largesses échouèrent; Vinfluence 
.. des magistrats fut cette fois plus puissante que 
la sienne. Le peuple, ayant déclaré qu’il resterait 
fidèle à la convention faite avec lés Romains, 
prit les . armes pour défendre la ligne de la Saône. 

i. Gratiâ et largitione apud Sequanos plurimùm polerat. Cæs. 
toc. rit. ' 
a. Idem, ibid. 
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Mais la défection inopinée des Séquanes et la s* 
marche rapide.de la horde déconcertaient toutes 
les mesures; rien n’était encore prêt, et quelques 
corps de milices s’opposèrent seuls et sans succès 
au passage de la rivière 1 . 

Les émigrans travaillèrent jour et nuit à ras- 
sembler des barques ^ à construire des radeaux"; 
mais une si grande multitude de peuple, de bêtes 
de somme, de bétail , de chariots , de bagages de 
toute sorte, jetaient beaucoup de désordre* dans 
les manoeuvres et occasionérent une perte im- 
mense de temps. Au bout de vingt jours, l’arrière- 
garde, corn posée de Tigurins et formant un. quart 
de la horde, restait encore sur la rive gauche du 
fleuve 8 . Grâce à cette lenteur et aux délaiS'qu’avait 
entraînés la négociation avec les Séquanes, César 
avait pu descendre en Italie et en ramener cinq 
légions: à son retour, apprenant ce qui s’était 
passé, il marcha » grandes journées versJaSaôue, 
et arriva au moment où l’arrrière-garde commen- 
çait son embarquement. Il fondit sur elle comme 
la foudre. Surpris et gênés par leurs équipages, 
par le trouble de leurs femmes et de leurs enfans, 

^ . * ■* » 

. 

t. Cæs. bel). Gall. I. t, c. tt. , 

S. Helvetii ratibus ac imtribus junctis transitant.' Cæs. bel). 
Gall. I. i,.'c. ta. . . 

5. Diebus vigiuti. Cæs. I. i,c. i3. — Quarlam portent citrà flumen 
Ara ri m rtliquam esse. C. ta. 
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58 les Tigurins furent taillés en pièces pour la plu- 
part. Un petit nombre seulement se réfugia dans 
les bois environnans, et gagna, comme il put, la 
rive droite \ • •' ! • 

César fit jeter aussitôt un pont sur la rivière, 
afin de poursuivrele gros de la horde; en un seul 
jour, toute son armée fut sur l’autre bord. Ef- 
frayés de sa promptitude et de son approche ino- 
pinée; les Helvètes lui envoyèrent des députés, 
chargés , disaient-ils , de traiter de la paix ; mais 
les discours de ces hommes et leur choix même 
faisaient voir assez clairement que leur mission 
fl’était. qu’une, feinte :pour gagner du temps. A 
leur tète se trouvait le fameux Di vicon, qui com- 
mandait les Tigurins lors de la joutnée du Lé- 
map y’ et avait fait passer les légiôns romaines 
sous le joug. Quoiqu’au ternie de la vie humaine, 
car il n’avait guère moins de quatre-vingts aps 
le vieux chef conservait, sous les glaces de l’âge, 
tout le feu et toute l’oudâce de la jeunesse: il parla 

i. Idem, ibid. — Cette vjetoire causa à César qne double joie; 
elle effaçait l'ignominie et vengeait la défaite des légions de Cassins f 
elle lé vengeait aussi lui , César, d’une injure de famille, parce que 
son beau-père était petit-fils de ce L. Pison qui fat tué à la journée 
du Léman. ■ . 

?. laj bataille du Lémao s'élail donnée cent sept ans avant J.-C., 
cinquante ans avant l'émigration des Helvètes. Divicou , à' celte 
époque, uonaraaodnnLen chef «le sa horde, devait avoir #h moins 
- de vingt p vingt-cinq ans. , . - 
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à César victorieux avec le même orgueil qu’il avait 5« 
parlé cinquante ans auparavant aux lieutenans 
des légions vaincues. « Si les Romains veulent la 
« paix, lui dit-il , qu’ils nous assignent une place 
« en Gaule , et nous l’habiterons ; s’ils persistent 
« à nous faire la guerre, qu’ils sp rappellent ce 
« qu’elle leur a coûté. Pour avoir, assailli à nui- 
re proviste un de nos cantons , lorsque les autres , 
«au-delà du fleuve, ne pouvaient lui porter se- 
« cours, il n’y a pas tant sujet de s’enorgueillir et 
« de nous mépriser. Les Helvètes ont appris de 
« leurs pères à se fier plus au courage qu’à la ruse 
«et à compter peu sur les stratagèmes delà 
« guerre Que les Romains ne s’exposent donG 
« pas «à voir le lieu où nous nous trouvons, comme 
« un autre bien connu , s’illustrer par la honte 
« de leur république et la destruction de leur 
« armée * ! » 

A ces paroles dures pour la fierté romaine, César 
répondit « qu’il n’avait point oublié ce qUe les 
« Helvètes prenaient à tâche de lui rappeler , 

« qu’ainsi sa conduite était. tracée d’avance; qu’il 
« conservait de ce revers d’autant plus de ressen- 
« timent,que le consul Cassius, âttaquéà l’iiupro- 

i. Se ita à patribus majoribusque suis tiidkissc, ut magis virtute 
quàm <Jok> conlenderbnt, aut insiüias nitcreniur. Cæs. bel]. Gall. 

1. î, c. iX . 

a. Cæs. bell. Gall; L «,c, i3. 
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5* « viste, avait été victime d’une perfidie. Quand lui, 
« César, oublierait cette ancienne injure', pour- 
« rait-il perdre aussi le souvenir d’affrorfts. plus 
« récens ? Les Helvètes n’avaient-ils pas voulu 
« s’onvrir, malgré lui, un chemin par la province? 
« N’avaient-ils pas porté la désolation chez les 
«Édues, chez les Am bar res, chez les Allobroges 
« dont ils avaient saccagé les établissemens et les 
« propriétés sur la rive droite du Rhône 1 ? Une 
«armée romaine verrait-elle de sang-froid ravager 
« les champs des sujets ou des alliés de Rome,en- 
a vahir leurs villes , traîner leurs enfans en servi- 
« tude? — Cet insolent orgueil que vous inspire une 
«victoire, ajouta le proconsul avec colère , cette 
« lenteur de la vengeance dont vous avez droit 
«d’être surpris, entrent, n’en doutez pas ^ dans 
« les desseins de la Providence. Quand les dieux 
\« veulent châtier les hommes, ils leur accordent 
«de temps en temps quelque succès, pbur les 
« enivrerde leur impunité, et leur rendre par là le 
« malheur plus terrible. Cependant, si vous livrez 
a des otages, si les Édnes, leurs alliés et les Allo- 
« broges reçoivent réparation des- dommages souf- 
« ferts , je consens à faire la £>aix. » — « Les Hel- 
a vêtes, répartit froidement Divicon,ont appris de 
« leurs pères, à recevoir et non pas à donner des 


i. Cse». bell. Gall. I. î, c. n. 
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«otages; le peuple romain en porterait témoi- 5* 
« gnage au besoin \ » 

La conférence fut rompue, et le lendemain la 
horde reprit sa marche. César la suivit et détacha 
en avant, pour l’observer, quatre mille chevaux 
fournis par la province, les Édues et leurs alliés. 
Cette cavalerie donna contre l’arrière-garde helvé- 
tienhe, et, après avoir combattu quelques instans 
dans un lieu désavantageux , tourna bride et rejoi- 
gnit les légions ventre à terre , fuyant devant cinq 
cents cavaliers ennemis*. Enhardie par ce succès 
signalé, la horde ne craignait plus d’en venir à des 
engagemens partiels; son arrière-garde attendait 
souvent de pied ferme l’avant-garde romaine, la 
harcelait , l’irritait , et continuait ensuite sa route. 
Ces escarmouches déplaisaient fort à César; il re- 
tenait ses troupes, croyant qu’il suffisait pour le 
moment d’interdire à l’ennemi le pillage et les dé- 
vastations. Pendant quinze jours, les deux armées 
manœuvrèrent ainsi à cinq ou six mille pas l’une 
de l’autre; elles côtoyèrent d’abord la Saône, en la 
remontant; puis les Helvètes tournèrent court à 
l’ouest, et César suivit ce mouvement 3 . 


i. Ilà Helvetios à majoribus suis institutos esse, uti obsides ac- 
cipere, non dare consuerint; ejus rei populum romanum esse tes- 
tem. Cæs. 1. i, c. i4- 

i. Quingentis cquilibus tantain multiludinem equituin pepule- 
rant. Cæs. I. i, c. i5. 

3. Cæs. 1. t, c. i5. 
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58 Tant qu’ils avaient marché dans le voisinage de 
la rivière, César avait eu des vivres en abondance , 
parce qu’il les tirait de la province par le Rhône; 
une fois engagé dans l’intérieur des terres, il fut 
réduit aux subventions des Gaulois. Quoiqu’on 
touchât à la mi-juin, les blés n’étaient pas ericore 
murs : une saison froide et pluvieuse avait retardé 
toutes les récoltes, même celle des fourrages. Pré- 
voyant ce qui arrivait en effet, Césâr, dès l’ou- 
verture de la campagne, avait recommandé ex- 
pressément aux Édues de faire d’abondantes pro- 
visions, et de les lui envoyer : chaque jour il 
renouvelait ses instances; mais les Édues, sous 
vingt prétextes, le traînaient de délais en délais; 
tantôt on requérait les grains, tantôt on rassem- 
blait les transports ; les convois étaient en route , 
ils arrivaient 1 ; rien cependant ne paraissait, et 
l’on touchait à l’époque où le blé devait être dis- 
tribué aux soldats. 

Irrité de se voir joüé de la sorte, César donna 
ordre à tôus les chefs éduens de se rendre dans 
sa tente. Aussitôt qué les légions ataietit mis le 
pied sur le territoire éduen , les magistrats de la 
cité , le vergobret à leur tête* étaient accourus 
avec empressement dans le camp romain; nombre 

i. Diem ex die ducere Ædui; conferri, comportai 1 !, adesie, di- 
cere. Cæs. 1 . i, c. 16. 
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de personnages importons les avaient Rejoints, ét ss 
ils y formaient une espèce de conseil que le gé- 
néral consultait sur les opérations de la campa- 
gne; Divitiac, rentré en Gaule avec César, y sié- 
geait au premier rang. Lorsqu’ils furent tous ras- 
semblés, le proconsul éclata en reproches amers : 

« Que signifiait, disait-il, cette indifférence? Ils 
« le voyaient à deux pas de l’ennemi, dans le plus 
« pressant besoin, ne pouvant ni acheter, ni faire 
« moissonner du blé, et ils ne venaient point à 
«son secours! Pourtant les Édues ne devaient 
« pas oublier que la guerre avait été entreprise en 
« grande partie pour eux et d’après leurs sollici- 
« tâtions'. » Pendant qu’il parlait, les magistrats 
édnens écoutaient, mornes, honteux, n’osant le- 
ver les yeux vers lui, et aucun ne répondait à ses 
plaintes. 

Enfin le vergobref, nommé Lise, se leva; sa 
contenance et ses traits décelaient une profonde 
agitation intérieure. Il commença par protester 
de la reconnaissance, .de l’inaltérable attachement 
du peuple édite ri envers la république romaine. 

«Le mal n’est pas là, ajouta-t-il, et, quoi qu’il 
« en puisse coûter, j’atirai le courage d’y porter le 
« fer. Sache donc, o César, qu’il existe parmi nous 
« des hommes tout-puissans auprès de la multi- 

' 1 l + .V'.i'ii ? • . « 

i. Cæs. I. i, c.* 16. 
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5 * « tude, et qui, simples particuliers, ont plus d’in- 
« flüénce que les magistrats eux - mêmes. Ce sont 
a eux qui, par leurs discours, détournent le peu- 
« pie de livrer les grains requis; ils le séduisent, 
« ils l’égarent. » — « Si nous ne pouvons être les 
« premiers dans la Gaule, lui répètent-ils sans cesse, 
a eh hien ! les Helvètes sont des Gaulois ; subissons 
« la domination de nos frères plutôt que celle de 
« l’étranger. Doutons-nous que si les Romains 
« réussissent â vaincre les Helvètes, ils ne nous 
« ravissent la liberté, à nous, comme au reste de 
« la Gaule 1 ? » — « Tels sont les propos par lesquels 
« cette faction travaille et aigrit la populace. Ici 
« même elle nous vend : elle informe l’ennemi de 
a ce qui se passe dans ce camp ; c’est par elle que 
« tous nos plans, toutes nos résolutions sont con- 
« nues d’avance. Plus forte que mon autorité, plus 
« forte que les lois, je suis hors d’état de la répri- 
« mer; je sais même à quels dangèrs ces aveux 
« .m’exposent; et voilà pourquoi j’ai gardé si long- 
b temps le silence » 

Quoique aucun nom n’eût été prononcé, César 


i. Si jàra principatum Gallise oblinere non possint, Gailorum 
quàm Komanorum imperia perferre saüùs eue; neque dubitare 
deberc, quin, si Helvelios superaverint Romani, uni cum reliquâ 
Galliâ Æduis iibertatem sim erepturi. Cæs i. i, c. 17. • ' 

1. lnteiligere sese quanto id cum periculo fecerit.etob eam 
causam, quandiù poluerit, tacuisse. Cæs. loc. cil. 
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vit bien que ces révélations tombaient sur Dumno- 5» 
rix , dont il n’ignorait ni le crédit ni l’ambition; 
mais, pour ne point ébruiter la chose devant tant 
de témoins, il se hâta de rompre le conseil, et 
retint seulement le vergobret. Lise alors parle 
plus hardiment 1 . « C’est en effet Dumno-rix qu’il 
« a désigné; il détaille tous les projets, toütes les 
« manœuvres de cet homme ambitieux; comment 
« il s’était adjugé d’autorité le monopole des péages 
« et des contributions publiques ; ses largesses cor- 
«rtiptrices; ses relations avec Orgéto-rix et tous 
« les factieux des États voisins ; le mariage de sa 
a mère et de sa sœur, le sien avec une fille helvé- 
« tienne; d’ailleurs, il nourrissait contre César et 
« les Romains une haine personnelle , parce que 
« leur intervention , en rétablissant Divitiac dans 
« sa fortune et dans son rang, diminuait d’autant • 
« le crédit et la popularité de Dumno-rix. Si les 
« Romains succombaient , il pouvait espérer de 
« parvenir à la royauté, par l’assistance des Hel- 
o vêtes ; sous l’influence romaine au contraire , il 
« craignait de perdre jusqu’à sa situation présente. 

« C’était pour trahir César qu’il s’était fait décer- 
« ner le commandement de cette cavalerie auxi- 
« liaire qui avait tourné bride devant cinq cents 
« chevaux helvétiens : dans ce combat honteux, sa 

i. C*s. I. r, c. 18. 
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s* a perfidie avait été manifeste. C’était encore Duin- 
« no-rix qui avait ouvert aux Helvètes le pays des 
Sçquanes; c’était lui qui avait engagé ces deux 
« peuples à se donner mutuellement des otages; 
«tout cela sans l’aveu des Romains, tout cela à 
f( l’insu des magistrats de sa cité'. » 

Telles furent les accusations iju vergobret, et 
leur gravité ainsi que l’autorité de l’accusa teurpa- 
raissaient à César suffisantes pour punir lui-même 
Dumno-rix, ou pour le livrer à la rigueur deslois 
gauloises*. Une seule considération l’arrêtait; il 
connaissait l’extrême attachement de Divitiacpour 
sa personne et pour le peuple romain, et il crai- 
gnait de l’aliéner par le châtiment de son frère. 
Avant donc de rien résoudre, il le manda près 
de lui, après avoir écarté tous les interprètes , à 
l’exception de C. ValériusProcillu§, no table citoyen 
dp la, province, et confident intime de tous ses 
secrets. Il lui rappela alors les paroles publiques 
du vergobret. ; il lui répéta ses dépositions secrè- 
tes , et l’exhorta enfin à ne pas le haïr, si, procé- 
dant au jugement, il prononçait ou faisait pro- 
noncer les magistrats sur le sort d’un accusé qui 
était son frère. Aces mots, Divitiac fond en larmes; 
il embrasse César , il le conjure de ne prendre à 

; i 

i. Cœs, I. i, ç. iB. 

v Salis esse causæ arbitrabatur, quare in eum autipse animad- 
verteret, aut civitatem animadvertere juberet. Cæs. 1. x, c. jg. 

i , t .*»•» : * 
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l’égard de ce frère aucun parti violent. « Je sais, J* 
« ditril, qu’il est coupable, et personne n’en a plus 
« souffert que moi : c’est à la faveur de mon in- 
« fluence que Duinuo-rix, trop jeiuje pour en avoir, 

« s’est élevé, au rang qu’il occupe; maintenant il se 
« sert des avantages qu’il me doit pour affaiblir 
«mon crédit et presque pour me perdre; mais 
«enfin il est mon frère, je l’aime et je tiens à l’es- 
« time publique. Si tu le traites en toute rigueur, 
«nul ne doutera, vu ton amitié pour moi, que 
« je ne sois l’auteur de sa mort ; cette idée me pè- 
« sera et me fera perdre l’affection de toute la 
« Gaule. j> Comme il continuait sesprières en pleu- 
rant, César lui prend la main, le rassure, lui dit 
qu’il n’avait pas besoin de solliciter davantage, 
et que, pour lui montrer le prix qu’il attachait à 
son amitié, il oubliait et ses propres ressent imens, 
et l’outrage fait à la république. Ensuite il mande 
Dumno-rix, et l’avertit de ce qui s’est passé à son 
sujet: il entremêle aux menaces les exhortations 
et les promesses d’oujili ; néanmoins il ordonne 
qu’on le garde à vue , pour savoir ce qu’il fait et 
à qui il parle 

Pendaut que ces débats occupaient vivement le 
piTOQusul, l'armée suivait tqujours la horde qui 


i. Dumnorigi custodes ponit ut quæ agat, quibuscuniloquatur 
açir* PQMU- I. *, c. »p. 
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58 s’avançait à petites journées dans l’ouest. Une fois 
César crut avoir trouvé l’occasion de livrer ba- 
taillerais un stratagème, qu’il jugeait infaillible, 
échoua par la lâcheté d’un de ses officiers. N’étant 
plus qu’à dix-huit milles de Bibracte, capitale de 
la cité éduenne,et la distribution des vivres devant 
avoir lieu dans deux jours, César, qui avait avant 
tout besoin de s’approvisionner, quitta la pour- 
suite de l’ennemi, et se dirigea vers la ville. La 
nouvelle en fut apportée aussitôt aux Helvètes par 
des déserteurs de la cavalerie gauloise. Soit quelle 
attribuât à la peur cette marche rétrograde, soit 
qu’elle voulût empêcher l’approvisionnement, la 
horde revint sur ses pas et atteignit bientôt l’ar- 
rière-garde romaine qu’elle attaqua '. 

Pour soutenir ce premier choc , César jeta en 
avant toute sa cavalerie, tandis qu’il ordonnait 
son infanterie sur une hauteur : d’abord quatre 
légions de vétérans, placées à mi-côte sur trois 
lignes, ensuite deux légions de nouvelles recrues, 
en troisième lieu les auxiliaires. Dans ce moment, 
on lui présenta son cheval , mais il le renvoya : 
« Qu’on me l’amène après la victoire ; quand il 
« faudra poursuivre, dit-il; maintenant il s’agit 
« d’attendre de pied ferme \ » Le mot de César fut 


■ Cse». 1 . t, c. a3. 1 ‘ w . ' - ’■ 

a. Tout» jUv... vixwjo? xpréopou irpô< tw &»{»... Plut. Cæj. p. 716. 
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compris, et tous les officiers renvoyèrent comme *8 
lui leurschevaux. Les Helvètes, après avoir donné 
lâchasse à la cavalerie gallo-romaine, et rangé 
leurs chariots par files, se formèrent en masse 
compacte *, et marchèrent vers la colline. 

Dans l’ordonnance serrée que les Helvètes 
avaient prise, les rangs intérieurs, élevant et croi- 
sant leurs boucliers au-dessus de leurs têtes, en 
formaient une espèce de voûte à laquelle les Ro- 
mains par similitude donnaient le nom de tor- 
tue. Lès javelots des légionnaires tombant de 
haut en bas perçaient à la fois plusieurs de ces 
boucliers et les clouaient ensemble ; le fer s’y re- 
courbait; et les Gaulois, ne -pouvant plus agir 
librement avec ,1e bras gauche ainsi chargé, pré- 
féraient jeter bas le bouclier et combattre à corps 
découvert. De cette - manière , le front de leur 
carré se trouva bientôt désarmé et fut rompu 
aisément par les vétérans romains. Les autres 
légions descendirent- alors et attaquèrent à la 
pointe de l’épée. Criblés de blessures, épuisés de 
fatigue, les Helvètes battirent en retraite pour aller 
se reformer sur un coteau éloigné d’environ un 
mille. Ils en étaient maîtres, et les Romains les 
y suivaient, lorsque les Boïes et les Tulinges , qui 
formaient unè réserve de quinze mille hommes 


i. Phalange factsL Cæs. I. i, c. aS. 
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*8 et couvraient l’arrière-garde de la horde, pren- 
nent les vainqueurs en flanc pendant leur marche 
et le$ enveloppent ; à cette vue, les Helvètes re- 
viennent à la charge, et renouvellent le combat*. 

Cette double lutte fut longue et acharnée. En- 
fin les Helvètes , rompus une seconde fois , se re- 
tirèrent , les uns sur la montagne où ils s’étaient 
d’abord repliés , et les autres dans l’endroit où se 
trouvaient leurs chariots et leur bagage. Il était 
nuit alors et depuis le milieu du jour que la 
mêlée avait commencé, aucun Romain, au témoi- 
gnage même de César, ne pouvait dire qu’un Gau- 
lois, eût tourné le dos ? . Autour des carapeméns de 
la horde, la bataille se prolongea fort avant dans 
les ténèbres, et-Jà, non-seulement les hommes, 
Ipais les femjnes et les enfans , déployèrent un 
T^prage héroïque *. Du haut des chariots, de des- 
aous les fihariots , à travers Ie6 roues, de toute 
part. enfin, ils faisaient pleuvoir sans interrup- 
fiou une grêle de traits, qui arrêtèrent long-temps 
les assafilaps ; ceux-ci à lg fin, ayant pratiqué une 
brèche, .sp précipitèrent dans l’intérieur du camp, 
dette mêlée nocturne fut horrible. Une partie des 


. h bp|l. fialj. 1. i, K fi. 

*• Hck; }oto prœlio, quàm ab borâ septimà ad vesperum pu^n^- 
tum sit, àversum hostem videre nemo potuit. Cæs. 1 . i, c.. a6. 

3. liante **i •juvaôti; iftuvopwou (Uxpi Savetrou ovpca«KoVino*v . 
Plut. C*s. p. 716. _ 
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femmesetdesenfansparvint néanmoins à s’échap- 58 
per, favorisée par le désordre et l’obscurité , et 
gagna la colline où campait la seconde division 
de l’armée belvétienne. Le reste , et c’était le plu? 
grand nombre, fut tué ou réduit en servitude: 
parmi les captifs se trouvèrent plusieurs person- 
nage!} d’un rang élevé,. entre autres unp fille et 
un fils d’Orgéto-rix La multitude fugitive réunje 
aux débris de l’armée, formant une borde de cept 
treptp mille âmes, sp mit aussitôt en marche dans 
la direction du nord, et après avoir marché lp 
reste de la, nuit sans foire halte, parvint, le qua- 
trième jour, sur Je territoire des Lingops, Les 
Romains ne purent la suivre, retenus trois jours 
par la nécessité, dp soigner les blessés et d’en- 
terrer les «torts; mais César enjoignit aux Lingons, 
par des exprès, de ne donner ni .vivres, pi assis- 
tance d’ailcuu genre à ses ennemis, sous peine 
d’être traités eux-mêmes comme tçls Le qua- 
trième jour, il reprit la trace des H.elyêtes. 

Les étnigraps, réduits au tiers et hors d’état 
<Je soutenir pue secondé bataille, n’avaient plus 
qu’un désir, celui de gagner le Rhin, soit pour 
retourner dans fours montagnes, soit pour passer 
enCerpnanje; mais ijs étaient épuisés p^r la faim, 

i. Cœs. 1. i, c. »6.' 

i. Qui si juvissent se codem loco, quo Helvetios habiturum 
Cœs. 1. i. c. a6. 

- , I .. .'S,,! I 
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58 la frayeur qu’inspirait leur retraite précipitée, et 
surtout les menaces de César, faisant disparaître, 
à leur approche , la population des campagnes et 
les subsistances. A demi morts de besoin , ils se 
résignèrent à capituler à tout prix. Des députés 
envoyés vers César le rencontrèrent sur la route; 
mais , avant de rien écouter , le proconsul vou- 
lut que la horde attendît son arrivée dans le lieu 
même où elle se trouvait alors: elle obéit. Il lui 
commanda alors de livrer ses armes , les trans- 
fuges, les esclaves fugitifs et des otages. Portées au 
conseil des Helvètes, ces conditions impérieuses 
ne furent point entendues sans colère , ni accep- 
tées sans opposition; elles passèrent toutefois, 
car la nécessité ne laissait aucune autre ressource. 

Mais quand la nuit fut venue , et que le som- 
meil commença à s’étendre sur les deux camps , 
six mille Helvètes du canton appelé Verbighène 
sortirent à petit bruit, et se mirent en marche vers 
le Rhin, préférant la mort ou un exil perpétuel 
à l’ignominie d’un tel traité Quelle que fût leur 
diligence, embarrassés de chariots, d’enfans et de 
femmes, ils laissèrent à César le 'temps de les 
prévenir par sës courriers et d’armer contre eux 
tous les peuples à travers lesquels ils devaient 
passer: ces peuples obéirent sans hésiter, tant était 

t. Prima nocte ex castris Helvetiornm egressi... Cæs. 1. 1 , c. * 7 . 
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grande la terreur, dont ses victoires récentes en- 
vironnaient l’armée^ romaine ! Assaillis de tous 
côtés et enveloppés, les Verbighènes furent ra- 
menés à César, qui les traita avec toute la rigueur 
des vengeances militaires, 1 . Le reste dç la horde 
fut reçu à composition , après avoir livré se^armes, 
les transfuges gaulois et romains, et des otages; 
puis César ordonna à ces différens peuples, Hel- 
vètes, Tulinges, Latobriges,. de rètoùrner dans les 
lieux qu’ils occupaient préce'demrnent et d’y re- 
construire leurs habitations. Les Boïes seuls eurent 
la faculté de rester à l’ouest du Jura, les Edues 
ayant désiré coloniser Sur leur frontière méridio- 
nale cette bande vaillante, comme un rempart 
contre les Arvecnes *. César, enrforçant les peuples 
émigrans à retourner chacun dans leur ancienne 
demeure et à reconstruire leurs villes incendiées, 
avait pour but principal d’y prévenir l’établisse- 
ment des Germains qui seraient devenus par là 
limitrophes de la province *; et’, comme léft|p)- 
vètes avaient détruit toutes leurs subsistances, 
comme ils ne devaient plus trouver chez eux que 
la famine, il enjoignit aux Allobroges de leur 
fournir tout le blé qui leur serait nécessaire jus- 


s* 


i. Reckictos in hostium numéro babuit. Cæs. b i, c. 18. 
a. Boïos, petenlibus Ædui * , quùd egregià virilité erant cognili, 
ul jo finibus suia collocarent, concessit. Cæs. 1 . 1 , c. 18. 

3 . Cæs. I. i, c. a8. 
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58 qu’à la prochaine récolté, l a horde se remit dond 
en route pour l’Helvétië; et de trois cent soixante 


huit mille têtes qui avaient passé le Jura, moins 
de trOis mois auparavant, cent dix mille seule- 
ment revirent leur patrie*. 

Des félicitations arrivèrent à César dé presque 
toits les états de la Gaule. Une députation des pluà 
notables citoyens se rendit près de lui, chargée 
de lui dire Au nom, de leurs cités , ■<* qu’encore 


« qu’il eût combattu les Helvètes pour garantir 
« les terres du peuple ïomain èt venger d’ancien- 
« nés injures, la Gaule ne lui devait pas moins 
« que sa patrie mèmè ; car il l’avait sauvée d’une 
a gUèrre cruelle et peut-être de la servitude*. » 

Se trouvant réunis en grand nombre auprès de 
César, lès députés de la Gaule centrale crurent 
l’instant opportun pour s’occuper d’un objet plus 
triste ét plus important vingt fois au payà que 
l’émigration des Helvètes, pour s’occuper dès en- 
vahissemens et de la tyrannie d’Arioviste ; ils con- 
férèéêiit et sé concertèrent : mais telle était la gra- 
vité de la décision, qu’ils n’osèrent en prendre* 


i. Eorum qui doinura redierunt censu habito, ut Cæsar impe- 
raverat, repertus est numerus million! c et x, Cæs. 1. 1 , c ag. 

a. Tametsi pro veteribus Helvetiorum injuriis populi romani, 
ab iis pœnas bello repelisset, tamcn eam rem non minus ex usu 
terne Gailiæ quâm populi romani accidisse. Cæs. 1. 1 , c. do. 

3. Ex communi cousensu. Cæs. I. i, c. 3o. 
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aucune avant d’avoir consulté en conseil général 5 « 
les cités intéressées. Ils supplièrent le proconsul 
de leur accorder, pour une certaine époque, une 
audience 1 dont l’objet ne pouvait encore lui être 
révélé;*et l’ayant obtenue, ils partirent. L’as- 
semblée générale fut convoquée, la délibération 
secrète; rien de ce qui s’y passa ne transpira au 
dehors. 

A l’époque marquée, la députation revint dans 
la province auprès de César, qui la reçut sans té- 
moins sous sa tente. A peine les Gaulois furent-ils 
entrés qu’ils se jetèrent aux genoux du Romain ; 
ils le supplièrent avec larmes de garder sur cette 
conférence un secret inviolable : fa vie de leurs 
enfans, la leur, la fortune dti pays en dépendaient; 
si la chose s’ébruitait, aucune puissance humaine 
ne les soustrairait aux tortures les plus horribles , 
à la mort la plus inévitable ’. Divitiac alors prit 
la parole; il récapitula sur la situation de la Gaule 
les faits .déjà connus de César: la vieille rivalité 
des Arvernes et des Séquanes contre les Édues, 
l’appui donné à ceux-ci par les Romains, l’alliance? 
des autres avec Arioviste , les défaites et l’opprès- 
sion de la Gaule inondée par un déluge de Ger- 
mains. « Séduits par notre climat , par notre 

i. Difem conctllo constitueront. Cæs. lOC. cit. 

a. Si enun'ciatUm esset, summum in cruciatum se vènturos Vi- 
dèrent. Ces. t. i, c. 3i. 


Digitized by Googli 


» 

320, HISTOIRE DES GAULOIS 

58 « richesse, par la culture de nos mœurs, ces bar- 
« bares, dit-il, nou-seulement ont renoncé à leur 
« patrie, mais chaque jour attirent dans la nôtre 
a de nouvelles bandes de leurs frères 1 ; ils y sont 
« aujourd'hui plus de cent vingt mille*. Leur pré- 
« sence a coûté au peuple éduen la perte de sa 
« noblesse, de son sénat, de toute sa cavalerie; 
« écrasés par ces revers, ceux que leur valeur et 
« votre amitié rendaient naguère si puissans ont 
« été forcés de livrer comme otages les premiers 
« de leur .nation ; ils ont été forcés de jurer qu'ils 
« ne les redemanderaient jamais, qu’ils n’implo- 
« reraient jamais l’assistance du pguple romain. 
«Seul de tous mes compatriotes, j’ai refusé de 
a prêter ce serment et de livrer mes enfans, et 
« c’est parce que je n’avais donné ni promesse ni 
« otage que j’ai pu solliciter à Rome la protection 
« du sénat et la tienne, ô César. » 11 expose en- 
suite comment la condition des Séquanes était 
devenue pire que celle des vaincus; comment 
Arioviste, établi sur leurs terres, en avait d’abord 
pris le tiers, et maintenant ordonnait aux habitans 
d’évacuer un autre tiers, pour le céder à vingt-qua- 
tre mille Harudes,qui depuis quelques moisétaien t 
venussejflindreàlui. « Il arrivera nécessairement, 

* "t »v '• 

i . Posteàquam agros el cultum et copias Gallorum homioes feri 
ac barbari adamassent, traductos plures. Cæs. I. i. c. 3i. 

a. Nunc esse iu Gallià ad c et zx millium numerum. Idem. I. c. 
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a ajoute-t-il , qu’en peu d’années tous les Gaulois * 8 
« seront chassés de la Gaule, et que tous les Ger- 
« mains auront passé le Rhin ; car le sol de la 
« Germanie et celui de la Gaule ne peuvent se 
« comparer non plus que la manière de vivre des 
a habitans. Si le peuple romain ne vient à notre 
« secours , il ne nous reste d’autre parti à prendre 
a que d’émigrer comme les Helvètes ; d’aller 
a chercher loin des Germains d’autres demeures, 
a une autre patrie, et de tenter., quoi qu’il, en 
a puisse advenir, les chances d’une meilleure 
« fortune *. » - 

Divitiac cessa de parler; et, les mains étendues 
vers Gésar , les Gaulois le supplièrent de ne point 
repousser leur demande. Seuls entre tous, les 
Séquanais se tenaient à l’écart, muets et les re- 
gards fixés vers la terre *. Surpris de ce morne 
abattement, César leur en demande la cause, mais • 
ils gardent le silence; César les presse à plusieurs 
reprises sans pouvoir tirer d’eux aucune réponse. 
Alors Divitiac reprend la parole : « Tel est, dit-il, 

«le sort des Séquanqs : plus malheureux encore 
« et plus opprimés que nous, ils n’osent se pîain- 
« dre, même en secret; ils n’osent demander des 
« secours ; et la cruauté d’Arioviste absent leur 

t ' • J ' * •« 

i. Ces. 1. 1 , c. 3i. 

». Tristes , capile demisso, terram intueri. Ces. loc. cit>- ‘ 

II. ai 
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« inspire autant d’effroi que s’il était devant eux. 
« Les autres ont du moins la liberté de fuir.» mais 
« eux dont toutes les villes sont entre ses mains, 
« se voient forcés de tout endurer. » César alors 
les rassure ; il promet de s’occuper de cette af- 
faire : « Il a tout lieu- de croire que, par recon- 
« naissance et par respect pour lui , . Arioviste 
« mettra un terme à ses violences 1 .. * Après ces 
mots , il congédia l'assemblée. 

* De graves motifs engageaient le proconsul à 
embrasser chaudement la cause des Gaulois. Ii 
sentait que rabaissement des Édues, honorés tant 
de fois par le sénat romain du titre de frères, était 
aux yeux de la Gaule un sujet d’étonnement, et 
presque de mépris pour la république. Il voyait 
en outre la province déjà menacée par les Ger- 
mains,, puisque Arioviste, maître de la Séquanie, 
n’était plus séparé des établissemens romains que 
par le Rhône. Ce chef féroce en était venu d’ail- 
leurs à un degré d’arrogance et de cruauté qu’il 
n’était plus possible de souffrir '. Ces raisons sans 
doute étaient fortes , mais jusqu’à présent Rome 
semblait ne les avoir point jugées telles : faire un 
traité d’alliance avec les Germains , n’était-ce pas 

• • •, • .. . 

i. Magnam se habere spera , et bcneficio suo et auctoii- 
tate adductum Ariovistuin finein injuriis facturum. Cæs. I. i, 
-\C. 33. 

a. C*s. 1. 1 , c. 33- .... 
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reconnaître leur usurpation ? Si les Édues invo- 58 
quaient la protection des sénalus-consultes, Ario- 
viste n’avait-il pas aussi son sénatus-consulte qui 
le déclarait ami et allié; et n’était-ce pas César 
lui-mêine qui avait conféré ce titre au roi bar*- 
bare? Entre les Germains alliés et les Edues alliés 
tiendrait-il la balance inégale ? Troublerait-il, de 
son autorité privée, un état de choses ratifié par 
" le sénat? 

Ces considérations rendaient la question em- 
barrassante. Heureusement pour les Edues, d’au- 
tres considérations, étrangères, il est vrai , à leurs 
souffrances, étrangères aux excès d’Arioviste, à 
l’intérêt même de Rome, mais toutes-puissantes 
sur l’esprit du proconsul, le décidaient d’avance 
en leur faveur. César avait entrepris de relever 
dans sa patrie le parti populaire, et de faire servir 
ce triomphe à sa grandeur personnelle. Tl n’avait 
encore ni fortune, ni armée dévouée, ni grande 
illustration militaire; et c’était pour obtenir tout 
cela qu’il avait sollicité la conduite.de la guerre 
helvétienne. Arrivé dans la Gaule avec le dessein 
arrêté de la bouleverser , il n’avait garde de re- 
pousser une occasion qui semblait venir au-de- 
vant de ses voeux. 

Mais, afin de mettre de son côté les apparences 
de la modération, il voulut avoir une entrevue 
avec Arioviste; il lui fit proposer de choisir un 
lieu où ils pourraient conférer des intérêts com- 
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58 muns de leurs nations Arioviste répondit « que 
« s’il avait besoin de César, il irait le trouver, et 
« que si Çésar ayait besoin de lui, César pouvait 
«en faire autant ; que de plus sa sûreté, à lui, 

« Arioviste, exigeant qu’il se fit accompagner par 
« une armée dans la Gaule où César commandait, 
« ce serait pour lui beaucoup trop de frais et de 
« peines. Du reste, il ne voyait pas ce qu’il pouvait 
« y avoir de commun avec César et avec sa républi-' 
« que, dans la partie des Gaules subjuguée par les 
« Germains*. » Sur cette réponse, César fit partir 
un autre message contenant : « que puisqu’il refu- 
« sait une conférence relative à des intérêts com- 
« muns, malgré.la faveur qu’il avait reçue, sous le 
« consulat de César, d’être appelé par le sénat roi 
« ami , voici ce que César lui demandait : premiè- 
« rement, de s’abstenir d’attirer d’autres Germains 
* dans la Gaule; en second lieu, de restituer les 
« otages des Edites, et de ne plus tourmenter ni 
« ce peuple ni ses alliés ; qu’à ces conditions il 
.« pourrait compter pour toujours sur l’amitié des 
« Romains. Mais s’il se refusait à ces justes récla- 
« mations, attendu le décret du sénat qui char- 
« geait le gouverneur de la province de défendre 
« les Edues et les autres alliés, César ne néglige- 

• # * ✓ . 

t. Telle sese de republicà et summls utriusque rebus cum eo 

agere. Cæs. 1. 1 , c. 34. 

a. Quid in suà Gallià, quam bello vicisset, aut Cæsari aut om- 
nino populo romano oegolii e.->sel. Cæs. 1. 1 , c. 34. 
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« rait pas de venger leürs injures » Arioviste ré- 5 P 
pliqu'a « que par le droit de l’épée, le vainqueur 
« disposait à son gré du vaincu , que les Romains 
a avaient coutume de traiter les peuples conquis 
« à leur guise et non à celle d’autrui; que s’il ne 
« prétendait pas prescrire a.ux Romains comment 
« ils devaient user de la victoire, il ne fallait pas 
« que les Romains prétendissent l’empêcher d’user 
« de ses droits comme il lui plaisait ; que les Édues 
a ayant voulu tenter le sort des armes, et ayant 
« succombé, étaient devenus ses tributaires; que 
«lui -même avait à se plaindre de César, dont 
« l’arrivée nuisait au paiement des contributions 
« qu’on lui devait; qu’il ne rendrait point aux 
« Édites leurs otages, maté qu’il ne ferait aucun 
« mal à eux ni à leurs alliés, pourvu qu’ils s’en 
« tinssent fidèlement aux termes de leur capitula- 
« tion , sinon le titre de frères et d’alliés dit peuple 
« romain leur profiterait peu. Quant à la dédara- 
« tion de César , « qu’il ne négl'igeraiP pas de venger 
a les Ëdues, » personne encore ne s’était attaqué à 
« Arioviste sans s’en repentir; ils se mesureraient 
« quand ils voiulrdiet^; et César apprendrait alors 
« à connaître les Germains, nation aguerrie et in- 
« domptable, qui, depuis quatorze ans, n’avait 
« pas reposé sous un toit » 

i. Se Æduorum injurias non neglecturum. Cses. 1. 1, c. 34. 

». Intellecturum quid fnvirti Germa ni, exercitatissiini in armis, 
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ss Dans le même temps que César recevait cette 
réponse, des messagers des Edues et des Trévire# 
arrivèrent dans la province. Les Edues se plai- 
gnaient que les lia ni des dévastaient leur pays ; les 
Trévires annonçaient que des recrues des cent can- 
tons des Suèves étaient çampées sur l’autre rive du 
Rhin v et tentaient de passer lefleuve. César vit qu’il 
n’y avait pas uu instant à perdre; il se mit en mar- 
che, traversa à grandes journées le territoire mé- 
ridional des Séq^nes,. et occupa à l’improviste 
Vésontio, leur capitale, place fournie délivrés et 
de munitions de tout genre. Il y avait peu dp villes , 
dans toute; la Gaule, qu'on pût comparer à ;Vé- 
sontio pour la. force de son. assiette. Enviroppée 
presque entièrement par le Doubs qui. décrivait un 
cercle autofir d’elle, dans la portion que la rivière 
ne protégeait point, elle était encore défendue 
par une haute montagne dont la base aboutissait 
de chaque côté aux eaux duileuve, et qui, com- 
prise dans Eénceinte des murailles, dominait la 
place et formait une citadelle presque imprenable. 
César y mit une forte garnison , et y passa quelques 
jours afin de pourvoir au^ubsistancesh,,,- 
Pendant ce teipps-là, les Gaulois et les mar- 
chands étrangers établis dans le pays, questionnés 

1 

qui inter annos xiv tectum non suklssènt, virtute prissent. Cæs. 
I. i, c. 36. • 

i. Caes. 1. (, c. 38. 

.. . .../li • . • » >• i : . 
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* 4 “ 

par les soldats romains, ne leur parlaient que de 
la taille gigantesque des soldats d’ Arioviste , de 
leur bravoure prodigieuse et de leur grande habi- 
tude des combats. « Souvent, disaient-ils, nous 
« nous sommes éprouvés avec eilx; on ne peut 
«soutenir leur aspect et le feu de leurs regards'. « 
Cés discours jetèrent une terreur soudaine dans 
toute l’armée; un trouble profond et universel 
s’empara des esprits; les chefs demandaient leur 
congé, ou , si le soupçon de lâcheté les retenait, 
ne pouvant faire mentirleurs visages, ils restaient 
cachés au fond de leurs tentes se lamentant sur 

* . I* 

le péril général. Partout,. dans le camp, on faisait 
son testament. Dès chefs, le découragement passa 
aux soldats et même aux vieux guerriers, et l’on 
complota que, lorsque César ordonnerait le dé- 
part, le soldat n’obéirait pas et laisserait les ensei- 
gnes immobiles*. Le proconsul, dans cette con- 
joncture, eut besoin de toute son éloquence pour 
ranimer les courages, de toute son autorité pour 
ramener la subordination, il y parvint toutefois 
et sortit de Vésontio. Après sept jours de marche 
consécutive, conduit par son fidèle ami Divitiae, il 

l. Ssepcuumero cura cis congregso* ne vultum quideui alque 
aciem oculofum terre poluissc. Cæs. I. i , c. 3ÿ 

a. Nonnulli etiain Cae,ari rcnunliabnnt, quiim castras moveri, ac 
signa terri j ussissel , non fore dicta obed ientes milites , nec propter 
timorei» signa l attires. Cc4i i. 1 , o. 3p» î • • 
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s* arriva à vingt-quatre milles du camp d’Arïoviste. 

: Instruit de l’approche de César, le roi germain 
envoya des députés avec ce message : « que rien 
«ne s’opposait plus à l’entrevue demandée, puis» 
«que lui-mèrae était venu sur les lieux.» Le gé- 
néral romain accepta la conférence, qui fut fixée 
au cinquième jour. Arioviste demanda encore 
que César n’amenât avec lui micun fantassin, 
parce qu’il craignait une embuscade ; et que cha- 
cun d’eux se fît accompagner par de la- cavalerie 
seulement, sinon qu’il ne viendrait point. César-, 
ne voulait ni refuser l’entrevue, ni commettre 
' sa sûreté personnelle à la foi des cavaliers gaulois 
(car il- n’avait pas amené de cavalerie d’Italie) 
imagina de prendre leurs chevaux 1 qu’il fit mon- 
ter parles fantassins de sa dixième légion, celle 
de toutes qu’il affectionnait le plus. 

Au milieu d’une grande plaine s’élevait un tertre 
assez apparent ; les deux camps en étaient à peu 
près aussi éloignés l’un que l’autre. Ce fut dans 
cet endroit, selon les conventions faites-, que les 
deux généraux se rendirent pour l’entrevue. Le 
Romain laissa à deux cents pas de l’éminence la 
légion qu’il avait amenée à cheval ; l’escorte du 
Germain resta à la même distance; celui-ci de- 
manda encore qit’on ne descendît point de cheval 

. i. Omnibus equis Gallis equitibus detractis. Idem, 1. c. 4*. 
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pendant le pourparlers que César et lui ne fus- 
sent chacun accçmpagnés que de dix hommes. 
Lorsqu’on fut en présence, le proconsul com- 
mença par rappeler les bons procédés du sénat 
et les siens propres à l’égard d’Arioviste : « Il avait 
«été déclaré roi et ami par le sénat, il en avait 
« reçude grandsprésens; ce que peu de souverains 
« avaient obtenu, ce que lesRomains n’accordaient 
«d'ordinaire qu’à d éminens services, lui, l’avait 
« uniquement dû à sa bienveillance et à celle du 
« sénat, n’ayant aucune voie pour y arriver, aucun 
« titre valable pour y prétendre’. » César rappela 
encore l’ancienne fraternité qui unissait la nation 
éduenne à la république, les nombreux et hono- 
rables sénatus-consultes rendus en sa faveur, enfin 
la suprématie dont elle avait joui dans la Gaule. 
« La coutume du peuple romain était de vouloir 
non-seulement que ses alliés ne perdissent rien, 
mais encore qu’ils pussent gagner en crédit, en 
honneur et en considération ; comment souffrir 
qu’on leur ravît ce quiils avaient apporté dans 
l’alliance romaine?» Il finit par lui réitérer les 
demandes déjà faites par ses envoyés : qu’il ne 
portât point la guerre chez les Edues, ni chez leurs 
alliés; qu’il leur rendit leurs otages, et, s’il ne pou- 

*'• J ' •>* ■' ’ • ' "* Tt tM • • î> > 

i. Ilium, quùm ne que adituni , uequç causant poslulandi juslam 
habcret, beueficio ac liberalitate suâ ac senalùs ca prsemia consr- 
cutum. Cxs. 1. i, c. 43. 
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vait renvoyer chez eux les Germains qui avaient 
franchi le Rhin, qu’au moins il ne permît pas à 
d’autres de les suivre *. 

• Arioviste répondit peu de chose, aux articles 
exigés par César, mais parla beaucoup de lui- 
même et de son mérite ; il dit « qu'il n 'avait passé 
lé Rhin que sur les sollicitations des Gaulois, 
et qu’il u’auraR pas quitté sa patrie et sa famille , 
s’il n’eût été sûr d’un ample dédommagement’; 
les étahlissemens qu’il possédait lui avaient été 
cédés par les Gaulois; ils avaient donnédes otages 
de leur plein gré; il levait des contributions par 
le droit de la guerre, comme c’était l’usage des 
vainqueurs ert pays cpnqui&t Ce n’était pas lui 
qui avait commencé la guerre; toutes les nations 
de la Gaule «'étaient levées en armes , et étaient 
venues S’attaquer les premières; il avait vaincu 
cette armée en une seule bataille;. si les Gaulois 
voulaient sè mesurer encore avec lui, il était prêt 
à les accueillir; s’ils préféraient la paix, pourquoi 
refuser le tribut qu’ils avaient payé jusque-là de 
leur plgin gré? Au reste, l’amitié des Romains de- 

i. Ne aut Æduis, aut eorum sociis hélium inferret; obsides red- 
deret ; si nultam partem Germanorum domum rcmittere posset , 
at ne quos ampliùs Hheniun transire pateretar. Cæs. loc. cit. 

3. Transisse Rhenum sese, non suâ sponte, sed rogatum et ar- 
éessitum à Gai lis ; non éine magna spe, magnisque præmiis domum 
propinquosque reliquisse ; sedes habere in Galliâ ab ipsis conceS- 
•as. Cæs. 1. 1 , c. 44- • 
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vait lui apporter honneur et profit, et non pré- s* 
judicierà ses intérêts; il ne l’avait recherchée que 
dans cet* espoir. S’ils s’employaient à lui enlever 
ses subsides et ses otages , il renoncerait à leur 
alliance aussi volontiers qu’il l’avait désirée En 
faisant passer des Germains dans la taule, il 
pourvoyait «à sa propre sûreté, et n’avait aucun 
projet hostije, et ce qui le prouvait, c’est qu’il 
n’était venu que parce qu’on l’avait appelé, qu’il 
n’avait jamais été l’agresseur, et s’était toujours 
tenu sur la défensive. Il était entré en Gaule avant 
les Romains , et jusqu’ici jamais leur armée n’a- 
vait dépassé les limites de leur province. Que 
voulait-on ? pourquoi venait-on sur ses terres? 
Cette partie de la Gaule était sa province, comme 
l’autre était province romaine *; sans doute, on ne 
trouverait pas juste qu’il fit une invasion dé l’au- 
tre coté du Rhône, on avait donc tort de venir le 
chercher chez lui. Quant au sénatus- consulte 
qui déclarait les Édues amis et alliés du peuple 
romain, il n’était pas si barbarè, ni si étranger 
aux événemens de ce monde, qu’il ignorât que, 
dans la derniere guerre des Allobroges, les Edues 

i. Si per populum romanum stipcndmm rcmillatury et decit- 
tiliisublrahaiilur , non minus libenter scse leeusaluium populi ro- 
mani amiçiliain quant appelierit. Cæs. 1. 1 , c. 44- 

a. Provinciain suait) esse haut Galliam, si r il L i itlam noslram 
Idem,ibid. . 
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«s n’avaient point donné de seoours aux Romains, 
et qu’ils n’en avaient point reçu d’eux dans leur 
guerre contre les Séquanes et contre lui. Tout le 
portait à croire que, sous une apparence d’amitié, 
César destinait à sa ruine les forces qu’il avait 
dans la Gaule; mais s’il ne s’éloignait et ne faisait 
retirer son armée, il le regarderait, non plus 
comme un allié, mais comme un ennemi. S’il par- 
venait à se défaire de lui, il remplirait les vœux 
d’une foule de nobles et de chefs du peuple ro- 
main ; il l’avait su de leurs propres délégués , et 
•sa mort lui vaudrait leur reconnaissance et leur 
amitié 1 . Mais s’il voulait se retirer et lui laisser la 
libre possession de la Gaule, il le paierait de re- 
tour, et se chargerait de toutes les guerres que 
César Voudrait entreprendre, sans fatigue ni dan- 
ger de sa part \ » •• 

■" César alors insista sur les motifs qui ne lui 
permettaient pas de se désister de son entreprise. 

1 « Les principes de.1# république et les siens s’op- 
posaient à ce qu’il abandonnât des alliés dont il 

- . • ■ 

t • . 

r. Quôd si eam interfecerit , multis sese nobilibus , principi- 
büsquc populi romani gratum esse lacturum : id se ab ipsis per 
eoruni nuntios compertum habere. Cæs. I. i,c, 44- 
' a. Quôd ai decessisset, ae libérant sibi possessionem Gatliæ tra- 
dùlisset, magoo se ilium præmio remuneraturttro ; et quæcumque 
belle geri vellet, sine utlo ejus tnbore et periculo confecturum. 
Idem , loc. cit. 
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n’avait qu’à se louer, et il ne Voyait pas pourquoi 5* 
la Gaule appartiendrait plutôt à Arioviste qu’aux 
Romains. Quintus Fabius avait vaincu les Arvernes 
et les Rutènes sans que Rome leur eût ôté leur 
indépendance et les eût réduits à la condition de 
sujets et de tributaires. Par la propriété de oes 
droits, le peuple romain avait les plus légitimes 
prétentions sur la Gaule; par la décision du sénat, 
elle devait demeurer libre, le vainqueur lui ayant 
permis de se gouverner selon ses lois. » Pendant 
ce colloque, on vint avertir César que la cavalerie 
d’Ariovisle, se rapprochant de la hauteur, venait 
caracoler autour des Romains et commençait à 
lancer des pierres et des traits. Le proconsul ronv- 
pit la conférence, se retira vers les siens et leur 
défendit de ripôsterpar Aucun acte de représailles. 
Lorsque le résultat de cette conférence et la ma- 
nière dont elle avait été rompue furent connus 
dans le camp romain, l’animosité s’accrut, et il 
n’y eut plus qu’une voix pour combattre. Deux 
jours après, Arioviste fit dire à César qu'il dési- 
rait reprendre avec Jui les négociations entamées; 
qu’il fixât lui-même l’instant de la nouvelle entre- 
vue, ou que, s’il le préférait, il lui envoyât un de 
ses lieutenans. César ne jugea à propos d’accepter 
une seconde conférence, ni pour lui, ni pour un 
de ses lieutenans. Il crut plus convenable d’en- 
voyer un Gaulois dont nous avons déjà parlé. 
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»* G. Valérius Procillus, jeune homme plein de mé- 
rite, dont le père G. Valérius Caburus avait été 
lait citoyen romain par G. Valérius Flaccus, en 

retour' de services rendus aux Romains durant 

• ' 

lesgüerres éiviles de la province; sa fidélité était 
connue de César, et il possédait parfaitement la 
langue gauloise, qu’Arioviste avait eu le temps 
d’apprendre depuis sou séjour dans les Gaules 
César lui adjoignit M. MettiuS, qui avait été hôte 
d’Arioviste , et ‘il le chargea- de recevoir et de lui 
rapporter les' propositions du roi germain. Mais 
aussitôt que celui-ci les vit entrer dans son camp, 
illeur cria devant toute l’armée : «Qui vouifamène ? 
«Venez-voüs ici pour nous espionner 1 ? » Et, sans 
leur donner le temps de s’expliquer, il les fit 
mcttrp aux fers. • * * 

Le pième jour, il changea de position et vint 
s’établir au pied d’une montagne à six mille pas 
du catnp ennemi; le lendemain, il fit défiler son 
armée à la vue des retrnnchemçns romains et 
alla se poster à deux milles par-delà, dans lé but 
d’intfercepter les<convois de grains et de vivres qui 
. venaient de Bibracte et delà Séquanie. Cinq jours 
de suite. César tira ses légions de son camp et les 
mit en bataille, offrant le combat à Arioviste, s’il 

' t . J 

> ” • V- V • 

«. Quid ad se venirenl? an speculandi causâ ? Cæs. bel). Gall. 

t. è, e.j4?. 
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voulait l’accepter ; mais Arioviste retint constant- sa 
ment ses troupes de pied derrière ses lignes, quoi- 
qu’il escarmôuchât tous les jours avec sa cava- 
lerie. Les Germains étaient particulièrement exer- 
cés à ce genre de combat. Us avaient dix mille 
hommes de cavalerie, auxquels était attachépareil 
nombre de fantassins des plus agiles et des plus 
braves; chaque cavalier avait choisi le sien sur 
toute l’armée; ils combattaient ensemble. Les ca- 
valiers, dans lesanomens difficiles, se repliaient 
sur leur infanterie; elle venait à leur secours; 
elle environnait ceux d’entre eux qui tombaient 
de cheval grièvement blessés : s’il fallait se porter 
en avant ou faire prompte retraite, ces fantassins 
avaient acquis une telle légèreté , par l’exercice , 
qu’en se prenant à la crinière du cheval, ils l’é- 
galaient en vitesse '. 

Voyant qu’Ariovisto ne voulait pas sortir de 
son camp, César, afin de notre pas plus long-temps 
séparé de ses moyens de subsistance , chqisit et 
marqua une position avantageuse, environ six 
cents pas au-delà de celle que les Germains occu- 
paient, et ayant formé son armée sur trois lignes, 
il y marcha dans cet ordre. Arrivé sur le terrain , 
il ordonna que la première et la seconde ligne 

i . Caps. bell. Galt. 1 , i , c. 48. 
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*8 restassent sous les armés , tandis que la troisième 
travaillerait aux retranchemçns. Ce camp, comme 
il vient d’être dit, se. trouvait à six cents pas de 
celui de l’ennemi. Arioviste détacha seize mille 
hommes de troupes légères et toute sa cavalerie 
pour harceler les travailleurs. César ordonna aux 
deux premières lignes de repousser l’attaque et à 
la troisième de continuer le retranchement. L’ou- 
vrage terminé, César y laissa une partie des auxi- 
liaires avec deux légions, et ramena les quatre 
autres au camp principal' 1 . 

Le lendemain, suivant la coutume , il fit sortir 
les troupes des deux camps , et, s’étant porté en 
avant du grand , les mit en bataille et présenta 
le combat. Vers midi, Voyant quel’ennemi ne bou- 
geait pas , il les fit rentrer ; alors seulement 
Arioviste envoya une partie .des siens attaquer 
le petit camp, et le combat se soutint avec achar- 
nement jusqu’au- soir. Au .doucher du soleil, 
Arioviste retira ses gens; il y eut beaucoup de » 
blesSéade part et d’autre. Comme César slenqué- 
rait des cap tifs pourquoi Arioviste ne voulait pas 
combattre, il apprit que- c’était la coutume des 
Germains de faire décider par les- femmes , d’a- 
près les règles jde la divination consacrées chez 

i. Ca?s. bell.Gall. I i, c. 49. 
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eux, s’il fallait ou non livrer bataille, et quelles 58 
avaient déclaré toute victoire impossible avant la 
nouvelle lune 

Le jour suivant , César , ayant laissé une garde 

suffisante dans les deux camps, rangea en bataille 

tous les auxiliaires dans le nouveau ; comme les lé- 

» , * 

gionnaires étaient peu nombreux en comparaison 
des Germains , les alliés lui servirent à déployer 
un front imposant. Il forma ensuite trois lignes , 
et marcha aux ennemis. Lorsque les Germains se 
virent forcés à combattre, ils sortirent de leur 
camp et se rangèrent par nations : Harudes , Mar- 
comans, Tribokes, Yangipns, Némètes, Séduses, 
Suèves , tous étaient à égale distance les uns des 
autres. Afin de s’ôter tout espoir de fuite, ils for- 
mèrent autour de leurs colonnes une enceinte d’é- 
quipages et de chariots ; les femmes placées dessus, 
tendant les mains aux soldats qui défilaient devant 
elles, les conjuraient avec des sanglots de ne pas 
livrer leurs familles en esclavage aux Romains ’. 

César, ayant partagé la conduite des légions à 
ses lieutenans et à son questeur , afin que chaque 

i. Non este fas Germanos superare, si antè novam lunam prælio 
contendisent. Caps. bell. Gali. I. i , c. 5o. — Oùx tüeat (ju»x»iv ti 8 to 8 «t 
wpiv faiXocjjnj><u vto» «Xww. Plut, in Cæs. p. 717 . 

3. Ko routières imposuerunt, quæ in prælium proficiscentes mi- 
lites pastis manibus Rentes iroplorabant, ne se in servilutem Ro- 
manis traderent. Cæs. bell. Gall. 1. 1 , c. St. 

11 . a a 
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5» soldat -eût parmi les chefs un témoin de sa valeur, 
engagea le cofnbat par son aile droite. Au premier 
signal, les Romains chargèrent si brusquement, et 
les Germains accoururent avec tant de précipita- 
tion à leur rencontre , que ni les uns ni les autres 
ne purent faire usage des javelots , faute de temps 
et d’espace pour les lancer ; on tira la glaive et on 
se battit corps à corps. Mais les Germains , ayant 
promptement formé leur phalange accoutumée * , 
soutinrent avec fermeté le choc des épées ro- 
maines. On vit alors des légionnaires s’élancer sur 
la voûte de boucliers qui couvrait cette phalange, 
les arracher avec leurs mains ou les briser à 
grands coups d’épée, et égorger l’ennemi dont 
ils foulaient la tête sous leurs pieds '. 

L’aile gauche des Germains, attaquée par César 
. en personne , fut d’abord rompue et mise en dé- 
route; mais leur aile droite fit plier la gauche des 
Romains et l’accablait, quand le lieutenant P. Cras- 
sus, commandant de la cavalerie, plus libre de 
ses mouvemens que ceux qui étaient engagés dans 
l’action, envoya en avant la troisième ligne pour 

' i. Germani celer iter, ex consuetudinesuâ , phalange facti. Ces. 
bell. Gall. I. i,e. 5s. 

s. Reperd sunt complures , qui in phalaogas insilirent , et acuta 
inauibus revellerent, et desuper vulnerareut. Cæs. ibid. « — Super 
ipsa scuta salierunt, et indè in jugulos gladiis descendebant. Flor. 
L ni i c. io. — Oros. 1. vi , c. 7 . 
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soutenir les lëgionà épuisées. Par là , le combat 4s 
fut rétabli. Enfoncés de toutes parts, les Germains 
prirent la fuite et ne s’arrêtèrent qu’au bord du 
Rhin, éloigné d’environ cinq milles du champ de 
bataille; quelques-uns , se fiant à leurs forces , se 
hasardèrent à le passer à la nage; d’autres eurent 
le bonheur de trouver des barques pour se sauver. 

De ce nombre fut Arioviste ; il rencontra un es- 
quif attaché à la rivey et parvint à s’échapper '. 
Tout le reste fut taillé en pièces par la cavalerie 
romaine. Arioviste avait deux femmes :1a première 
était suève; il l'avait amenée de son pays; la se- 
conde était native du Norique , et sœur du roi 
Vocion , qui la lui avait envoyée en Gaule pour 
l’épouser: elles périrent dans la déroute, et de 
deux filles qu’elles lui avaient 'données , l’une fut 
tuée , l’autre captive. Lui-même ne leur survécut 
que peu de temps; il mourut bientôt en Germanie, 
ou des suites de ses blessures, ou du chagrin de 
sa défaite WalériusProcillusétait emmené, chargé 
de trois chaînes, par ses gardiens fugitifs ; César le 
retrouva tout à coup en poursuivant l’ennemi 
avec sa cavalerie; cette rencontre ne lui causa pas 
moins de plaisir que la victoire même. Procillus 

I 

i. Naviculam dcligatam ad lïpani nactus , eâ profugit. Cæs. bell. 
Gall. 1. 1 , c. 53. 

i. Magno esse tiermanis dolori Ariovisli morlem... Cæs. bell. 
Gall. |. v , c. -j 9 . 
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lui dit qu’il avait vu trois fois jeter le sort pour 
décider s’il serait livré aux flammes , ou si l’on 
renverrait sa mort à un autre temps, et que trois 
fois le hasard l’avait sauvé. 1 . Mettius fut aussi re- 
joint et ramené. 

A Ja nouvelle de cettp victoire, les Suèves, qui 
étaient déjà sur les bords du Rhin , se mirent en 
devoir de regagner leurs forêts , et les habitans de 
la rive, les voyant épouvantés, les poursuivirent 
et leur tuèrent beaucoup de monde. Ayant ainsi 
terminé deux grandes guerres en une seule cam- 
pagne, César mena ses troupes en quartier d’hiver 
chez les Séquanes ; il les y laissa aux ordres de son 
lieutenant T. Labiénus, et partit pour aller tenir 
l’assemblée annuelle dans la province cisalpine, 
qu’il réunissait avec. la transalpine sous son gou- 
vernement *. . > 

* 

r * ' . 

i. Is, se présente, de se ter sortibus consullum, ultrùm igni 

siatim necarelur , an in aliud tempus reservaretur ; sortium bene- 
ficiose esse incoluinem. Caes. bel!. Gall. 1 . 1, c. 53 . 

a.Cæs. bel). Gall. I. i. — Epitom. Tit. Liv: e. ir. — Plntarch. in 
C*s. p. 717. — Dion. Cass. i. xxxvm. — Flor. 1 . m, c. 10. — Oros. 
1. vi , e. 7. 
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CHAPITRE VI. 


Les Romains s’organisent sur le territoire séquanais ; mé- 
contentement des nations gauloises ; grands préparatifs 
d’armes en Belgique. — puissance et intrigues des Réme*. 
— Guerre de César contre les Gaulois. — Première cam- 
pagne : les Suessjions, les Bellorals.es, les Ambitiens sont 
soumis ; résistance opiniâtre des Nerves et des Adualikes ; 
siège et sac d’Aduat. — Promenade de P. Crassus dans 
l’Armorike. — Deuxième campagne : Galba se retire de- 
vant les montagnards des Alpes Pennines. — La guerre 
éclate dans l’Armorike. — Combat naval ; les Vénètes 
sont défaits. — Cruautés de Césat. — Soumission de l’Ar- 
morike. — Expéditions de Crassus en Aquitaine, de César 
contre les Morins. — Troisième campagne : deux peuples 
germains, les Tencthères et les Usipètes, passent le Rhin; 
mouvement de la Gaule en leur faveur, César marche 
contre eux et les bat. — Caton accuse César de perfidie 
envers les Germains. — Le proconsul prépare une des- 
cente dans i'ile de Bretagne. 

* * % * • • • • • 

, , 57 — 55. ■ ... 


La défaite d’Arioviste et l’expulsion des Ger- 5, 
mains firent éclater d’un bout de la Gâule à l’autre 
de vives démonstrations de joie et d’enthou- 
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siasme pour César. Mais lorsqu’on vit qu’il ne 
ramenait point avec lui en Italie ses légions vic- 
torieuses; que loin de là, il les organisait sur le 
territoire affranchi, comme sur sa propre con- 
quête 1 * * * ; qu’il gardait les otages remis entre ses 
mains à l'ouverture de la guerrp; qu’il leyait des 
contributions et ramassait de toutes parts .des 
vivres, un morne abattement succéda tout-à-coup 
à l’élan de la reconnaissance publique : on crai- 
gnit de n’avoir fait que changer de tyran *. 

Les Edues eux-mêmes, au profit de qui prin- 
cipalementlaguerre paraissait avoirété entreprise, 
ne manquaient pas de sujets de plainte. A la vé- 
rité ils étaient délivrés d’un tribut et de dépréda- 
tions ruineuses; leurs enfans , otages d’Arioviste, 
leur étaient rendus; une partie des nations qui 
les avaient abandonnés aux jours de leurs revers, 
pqur passer sous le patronage des Séquanes, s’em- 
pressait de retourner à eux , et la proteption de 
César leur avait même gagné quelques nouveaux 
cliens 5 : en un mot, ils avaient recouvré à peu près 
leur ancienne puissance, mais ils avaient perdu 

leur liberté. Des agens de l’armée romaine, établis 

* 

i - Cæs. bell. Gall.l. t. — Epit. Tit-Liv. c. 1». — Plutarch, in Cæs. 

p.717, — Dio. Cass. I.xxxvm. — Flor. I. ni, c. 10. — Oros. I. »i, ç.7. 

». Popnli romani exercitum hiemare atque inveterascere inGalliâ 

molesté ferebant. Cæs. bail. Galt. Lu, c. 1. 

3. Cpp. bèjl.ty.11. |, yi. c. p». , . , . . 
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à Bibracte, dirigeaient leurs magistrats, surveil- 5? 
laient leurs assemblées nulle mesure de quelque 
importance ne pouvait être prise sans l’assenti- 
ment du lieutenant de César; et le gouvernement 
éduen siégeai* en réalité dans, le prétoire de La- 
biénus.Une parole imprudente du proconsul con- 
tribuait fortement à répandre l’inquiétude.Il avait 
parlé, disait-on, de donner un roi aux Edues; et 
Durnno-rix, qui avaitrévélé ce propos, s’était vanté 
en plpin conseil que, comme frère de Divitiac, 
le choix des Romains tomberait sur lui *. 11 est 
probable que César avait formé de tels desseins à 
l’égard de Divitiac dont lame honnête et désinté- 
ressée refusa de s’y prêter , et que sur ce refus 
Dumno-rix fondait ses espérances. Mais son in- 
discrétion et sa jactance offensèrent César , qui , 
forcé de désavouer le propos et le projet, en garda 
un vif ressentiment contre le brouillon ambitieux 
qui l’avait compromis \ 

Ces cvénemens frappaient surtout les Séquahes ; 
leur puissance étant totalement déchue, leur clien- 
tèle se dispersa. La partie qui avait appartenu 
aux Edues, avant les guerres d’Arioviste, retourna. 


1. Cæs. bel!. Gall. I. vu , c. S, et passim. 

2 . In concilio Æduorum Dumnorix dixeral • sibi à Cæsare re- 
gnu m civitatis dcferri », quod dictum Ædui graviter ferebant. Cæs. 
bell. Gall. 1. v , c. 6. 


3. Cæs. bell. Gall.l.e. 
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57 par crainte, sous le patronage de cette cité; l’au- 
tre préféra se réunir aux Rémes, peuple belge 
déjà florissant , dont le territoire aboutissait à la 
Marne \ La formation de ce nouvel état prépon- 
dérant inspira aux Édues de la crainte et de la 
jalousie. Prétextant de leur respect pour la liberté 
des nations gauloises, les Romains n’opposèrent 
aucuu obstacle au choix des anciens cliens sé- 
quanais’ ; peut-être même y poussèrent-ils en se- “ 
cret; car d’un côté leur politique voulait que la 
prépondérance desÉdues ne restât pas sans contre- 
poids, et de l’autre ils étaient charmés de s’atta- 
cher par quelque bon office un peuple belge qui 
pouvait leur ouvrir l’entrée de la Reigique, comme 
ceux-ci leur avaient- ouvert l’entrée de -la Gaule 
centrale. La cité éduenne se sentit vivement bles- 
sée; elle croyait avoir assez bien mérité de Rome 
pour prétendre à ses faveurs sans partage. 

Ces intrigues , cet accroissement subit des Ré- 
mes, joints à la proximité des quartiers de Labié- 
nus, alarmèrent aussi les peuples belges; ils con- 
voquèrent une assemblée générale où toutes les 
cités de la confédératiôn furent sommées d’en- 
voyer des députés ; toutes le firent , à l’exception 

1 Cæs. bell. Gai). 1 . vi , c. ta. 

a. Quos quôd adæquare apud Cæsarem gratiâ intelligebatur. 
Cæs bell. Gall. I. c. 
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de la cité rémoise Les Rémes s’épuisèrent même *5 
en efforts pour entraîner dans leur défection les 
Suessions, leurs frères, qui vivaient sous les mê- 
mes lois, sous le même gouvernement, sous les 
mêmes magistrats, et pour les détacher comme 
eux du reste des nations belgiques; mais les Sues- 
sions n’hésitèrent pas à rompre plutôt ledien sa- 
cré de leuralliance; tant la conduite des Romains 
causait d’inquiétude, tant celle des Rémes inspi- 
rait d’indignation 1 ! Les Belldvakes, qui tenaient 
le premier rang par leur influence et leur nombre 
et qui pouvaient mettre cent mille hommes sur 
pied, en promirent soixante mille d’élite, si la 
guerre s’allumait, et demandèrent que le com- 
mandement suprême leur appartint 5 ; mais il fut 
déféré d’un accord presque unanime aux Sues- 
sions à cause de leur chef Galba, qui jouissait d’un 
haut renom de sagesse et d équité*. Les douze 

i. Cæs. bel I. Gall. I. il, c. 3. — Dio. I. xxxix, p. g3. — Plut, in 
C*s. p. 7 J 7 . _ ' 

a. Tantum esseeorum omnium furorem, ut ne Suessiones qui- 
dem, Ira très coosanguin^osque suos, qui eodera [jure et eisdent 
legibus utantur, unum imperium, unuinque magistrature cum ipsis 
habeant.deterrere potuerint, quin cum his consentirent. Cæs. bell. 
Gall. 1: 11 , c. 3. 

< 3. Totius belli imperium sibi postulare. Idem, 1. 11 , c. 4 . ' 

4, Propler justitiam prudentiamque. Idem, I. n, c. 4- — Suétone, 
dans la vie de l’empereur Galba (n. 3) , prétend que ce nom signi- 
fiait, en langue gauloise, un homme très-gras. — Dion Cassins 
donne au chef suprême des Belges le nom d 'Adra (I. xxxxix, p. g3). 
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h ville* de ce peuple s’engagèrent à fournir cin- 
quante mille hommes; les Nerves, réputés les plus 
sauvages des Belges, en offrirent autant: les Atré- 

bates quinze mille; les Ambiens dix mille; les 
Morins vingt-cinq mille; les Ménapes neuf mille; 
les Calètes dix mille ; les Vélocasses et les Véro- 
mandues le même nombre; les Aduatikesdix-neuf 
mille; les Éburons, joints aux Condruses, Cérèses, 
Pémanes, peuples compris sous la dénomination 
collective de Germains cis-rhénans, devaient en 
envoyer quarante mille: total deux cent quatre- 
vingt-dix mille hommes 

César, inquiet de ces nouvelles, leva et orga- 
nisa dans la haute Italie deux légions qu’il fit pas- 
ser en Gaule sous les ordres d’un de ses lieutenaus : 
ce qui porta les forces romaines à soixante-dix ou 
quatre-vingt mille hommes environ , y compris 
les troupes auxiliaires de la Narbonnaise, la cava- 
lerie et l’infanterie légère numides, les archers cré- 
tois et les frondeurs des îles Baléares. Lui-même se 
rendit à son armée, dès que les fourrages commen- 
cèrent à devenir abondans; et, après avoir pourvu 
aux subsistances, il se mit en marche et arriva syr 
la frontière de la Belgique. Les Rémes, à son ap- 
proche , lui députèrent les deux personnages les 
plus éminens de leur cité , Iccius et Antebroge , 

l. Gf*. UU. QtU* L h, «. 4. 


. . Digitized by Quagle 


PARTIE II, CHAPITRE VI. 347 

avec ce message! « qu’ils se mettaient, eux et tous i. * * * 5 ? 
« leurs biens, à sa discrétion ; qu’ils étaient prêts à 
« lui livrer des otages, à prendre ses ordres, à le 
« recevoir dans leur place , à l’aider de vivres et 
« de tout ce qui serait en leur pouvoir *. » Et pour 
faire valoir encore plus leur dévouemen t, les Rémes 
ajoutaient : « que non contens de repousser les 
« sollicitations des ennemis de Rome , ils avaient 
« travaillé à en détacher les Suessions, leurs alliés 
« et leur frères. Quoique unis à ce peuple par les 
« liens les plus intimes , par la communauté de 
« lois et de gouvernement, jamais , disaient-ils, 

« nous n’avons pu le détourner de prendre les 
« armes, tant est violente l'animosité des Belges 
a contre le peuple romain * ! » 

César interrogea avec détail les députés rémois 
sur ces nations , sur leur population , sur leurs 
contingens armés ; ceux-ci, que les alliances po- 
litiques et les relations de famille avaient mis à 
même de connaître ce qui s’était passé dans l’as- 
semblée et combien de troupes chaque peuple 
s’était engagé à fournir , en donnèrent le dénom- 
brement. César, les ayant encouragés par des pa» 

i. Se suaque omnia in (idem atque polestateui pnpuli romani 

permittere... paralos esse et obsides dare, et imperata facere, et 

oppidis recipere, et frumento ceterisque rébus juvare. Cses. bell. 

GaU. I. u, c. 3. 

». Tantum easeeorum omnium furorem I Cars. ibid. 
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*7 rôles bienveillantes , exigea que leur sénat se ren- 
dît près de lui , et que les enfans des familles les 
plus distinguées lui fassent amenés en otages ; tout 
s’exécuta ponctuellement. • ' 

Cependant les Edues montraient fort peu d’em- 
pressement à seconder le proconsul dans cette 
guerre ; il en fit des reproches à Divitiac, qui ne 
le quittait point , et qui , toujours sous le charme 
de son enthousiasme pour César et pour les Ro- 
mains, lesaidait de ses conseils et de son influence 
et aplanissait les voies à leurs armes. Il aiguil- 
lonna le zèle de ce fidèle ami, lui recommanda 
fortement de se mettre à la têtede l’armée éduenne, 
et d’entrer , sans perdre un moment , sur le 
territoire des Bellovakes *. Le druide édueh alla 
exposer à sa cité les volontés du proconsul, et les 
magistrats rassemblèrent une armée en toute hâte. 
Cependant César continuait sa marche. Bientôt 
il apprit par ses éclaireurs que les Belges , avec 
toutes leurs forces réunies , s’avançaient vers lui 
et notaient plus qu’à peu de distance. Il se hâta 
de passer la rivière d’Aisne, située sur les confins 
de la cité rémoise, et de fortifier son camp sur 
l’autre bord. Cette position avait l’avantage de 
couvrir le pays d’où les Romains tiraient leurs sub- 

*•••.. ' / 

i. Ipse Divitiacum... docet quantoperè reipublicæ communisque 
salutis intersit, manas hostium detineri... Gæs. bell. Gatl. 1. 11 , c. 5. 
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sistances ; de plus, la rivière protégeait un des cô- 5? 
tés du camp. Comme elle avait un pont dans cet 
endroit , désar y établit un poste retranché où il 
laissa Q.TituriusSabinusavec six. cohortes :1e camp 
fut muni d’un fossé de dix-huit pieds de profon- 
deur el d’une palissade de douze pieds de haut '. 

A huit milles au nord du camp romain était 
une ville des Rémes appelée Bibrax, ou plus 
correctement Bibracte ; les Belges , irrités contre 
ces traîtres, attaquèrent vivement la place, qui eut 
peine à se défendre tout le jour. Suivant leur tac- 
tique, ils l’investirent d’abord entièrement, faisant 
pleuvoir sur les remparts une grêle de traits 
et de pierres jusqu'à ce qu’ils en eussent éloi- 
gné les assiégés; alors ils formèrent la tortue 
pour garantir leurs tètes , s’approchèrent des 
portes el se mirent en devoir de démolir la 
muraille ; chaque fuis que les assiégés reparais- 
saient sur les remparts, les traits et les pierres 
recommençaient à pleuvoir, et les mêmes manœu- 
vres se renouvelaient. La nuit fit cesser 1 attaque, 
lccius , qui commandait dans Bibrax, trouva le 
moyen d'informer César de sa situation déses- 
pérée : « Je suis hors detat de tenir , lui mandait- 
« il; si demain je ne reçois pas du secours * , je 

i. Ctes. bell. Gall. I. c. 

a. Nisi subsidium sibi submitlalur »ese diuliùs. sustinere non 
possc. C*3. L 11 r C. 6 . " N 
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69 « suis contraint de rendre la ville. » César, dès le 
milieu de la nuit, fit partir sa cavalerie légère 
composée de Numides, ses archers crétois , et 
6es frondeurs baléares, leur donnant pour guides 
les envoyés d’Iccius; le blocus était si mal gardé, 
qu’ils pénétrèrent sans obstacle dans la place. Ce 
renfort ranima la confiance des assiégés et jeta le 
découragement parmi lès assiégeans, qui restèrent 
encore quelques jours autour de Bibrax , à dé- 
vaster la campagne, à brûler les villages et toutes 
les habitations qu'ils purent atteindre; après quoi 
ils s’avancèrent jusqu’à, dix milles des retran- 
chemens romains. César, parl’inspection des feux 
et de la fumée , estima que feur camp pouvait oc- 
cuper huit milles d’étendue *. 

César resta plusieurs jours retranché derrière 
ses palissades, hésitant à livrer bataille, à cause 
du nombre des Belges et de la haute Opinion qu’il 
avait de leur bravoure \ Mais après l’épreuve de 
quelques combats de cavalerie, il crut pouvoir 
tenter une affaire décisive et marqua un champ 
de bataille en avant de son camp. Le lieu était fa- 
vorable aux manoeuvres de la tactique romaine. 
De la plaine où le camp était situé, le terrain s’é- 
levait doucement et s’étendait autant qu’il fallait 

1. Cæs. bell. Gall. I. 11, c. 6 et 7. 

s. Prépter muttitudinem hostinm, et propter eximiam opinio- 
nem virtulis, prælio supersedere statuit. Cæs. betl. Gall. 1. u, c. 8. 
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pour le développement des légions; il s’abaissait 5 7 
aux deux flançs , et se relevait au centre par une 
éminence qui redescendait en pente douce vers 
la plaine opposée. D’un côté à l’autre de la col- 
line, César fit tirer un retranchement dé quatre 
cents pas; aux deux extrémités il éleva des forts 
et y plaça des machines de guerre, afin de garantir 
ses flancs pendant la bataille; cela fait, il laissa 
dans le camp , pour servir de réserve, les deux lé- 
gions de nouvelle levée, et rangea les six autres en 
avant. Les troupes belges sortirent aussi de leurs 
quartiers et se formèrent en ligne dans la plaine *. 

Un marais peu étendu séparait les deux armées , 
et chacune d’elles attendait que l’autre passât la 
première , pour l’attaquer avec avantage durant 
cette manœuvre; quelques escarmouches de ca- 
valerie s’engagèrent pendant ce temps-là dans 
l’intervalle ; mais les Belges ne se décidant point 
à traverser, César regagna ses retranchemens. 
Les Belges aussi changèrent de plan; ils mar- 
chèrent droit à la rivière , en tournant le camp 
romain par un de ses flancs , et commencèrent à 
la passer à gué, dans le but de s’emparer du pont, 
de le couper, et de séparer par là les légions du 
pays d’où elles tiraient toutes leurs ressources. 
César, averti de ce mouvement par Titurius Sabi- 


t- Otes. beil. Gall. 1. 11 , c. 8. 
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57 nu» qui gardait la rive gauche de l’Aisne , partit 
aussitôt aveç toute sa cavalerie, les vélites nu*- 
mides, les Baléares et les archers crétois, franchit 
le pont et courut s'opposer au passage de la ri- 
vière. Plusieurs bataillons de Belges étaient déjà 
arrivés sur l’autre bord , la cavalerie gallo-ro- 
maine les enveloppe et les taille en pièces. Ceux 
qui étaient occupés à traverser sont assaillis par 
les archers et les frondeurs; ce combat dans le lit 
même du fleuve fut long et opiniâtre; plusieurs 
fois les Gaulois furent repoussés , et plusieurs fois 
ils revinrent à la charge par-dessus les corps de 
leurs compagnons. Contraints enfin de battre en 
retraite , ils regagnèrent leur camp tout décou- 
ragés. Ils commençaient à jnanquer de vivres; et, 
dans ce même instant , la nouvelle leur arriva que 
l’armée éduerrjje, conduite par Divitiac, ravageait 
la frontière des Bellovakes. Ils tinrent donc con- 
seil sur le parti qu’ils devaient prendre, et les Bel- 
lovak.es ayant protesté que rien ne pouvait les em- 
pêcher d’aller défendre leurs foyers , on déeida 
que chaque nation retournerait dans son pays , 
en s’engageant toutefois à marcher au secours de 
la première que les Romains viendraient attaquer 
chez elle. Il valait mieux, disait-on, attendre la 
guerre sur son propre territoire , où du moins les 
vivres ne manqueraient pas V 

1. Potiùs in suis quàm in alienis finibus decertarent; et do- 
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En conséquence , dès Ja seconde veille de la *7 
nuit, ils sortirent du, camp avec bruit et désordre, 
ne gardant aucun rang , n’obéissant à aucun 
chef; chacun ne songeant qu’à prendre les de- 
vans pour arriver plus tôt et plus sûrement chez 
soi ; ce départ avait toutes les apparences d’une 
fuite. César en fut averti, par ses Vedettes ; crai- 
gnant une embuscade, parce qu’il ignorait encore 
la cause de cette retraite précipitée , et qu’il ne 
connaissait pas bien les lieux ‘, il retint ses troupes 
dans lesretranchemens. Au point du jour, il lança 
en avant toute sît cavalerie, qu’il fit soutenir par, 
trois légions. Les Belges, atteints et poursuivis 
pendant plusieurs milles, perdirent beaucoup de 
monde. Leur arrière-garde fit bonne contenance 
et soutint vaillamment le choc de l’ennemi ; mais 
les autres que ne pressait pas de même la néces- 
sité de se défendre, qui d’ailleurs n’avaient aucun 
chef pour les contenir, eureût à peine entendu le 
cri des combattans, qu’ils se débandèrent dans 
toutes les directions; de sorte que les Romains, 
sans courir le moindre danger, continuèrent à 
tuer, tant que dura le jour'. 

* v. 

mesticis copiis rei frumentariæ uterentur. Cæs. bell. Gali. I. u, 

G. {O. 

i. Kaïaap Si ÿattxo (itv xô •jvjW(i«ov où* ItoXfMiot Si afâf tuKiç , 

â'jrvcia rtâi irriSuji^m. Di O. I. XXXIX, p. 9!. 

3. lia aine ullo periculo tantam eorum multitudinem nostris in- 

11. a 3 
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5 7 Le lendemain, avant que les -Belges se fussent 
remis de leur effroi , César leva le camp et se di- 
rigea vers le pays des Saéssions à marche forcée; 
jl arriva devant la ville de ÎJoviodunum '. Ayant 
appris qu’elle mafiquait de garnison , il essaya de 
l’emporter d’assaut ; il échoua dans cette tenta- 
tive , à cause de la largeur dh fossé et de la hau- 
teur des murailles. Il fit donc fortifier son camp, 
préparer des claies, en un mot tout disposer pour 
un siège eh règle. Pendant ce temps-là , ceux des 
habitans qui, après avoir pris part à la campagne 
des confédérés, avaient échappé à la déroute, en- 
trèrent de nuit dans la ville. Dès que le jour 
parut, les Romains firent avancer les mantelets 
(c’étaient, comme on sait, des machines fabriquées 
en bois et en osier et recouvertes de peau, à 
râbri desquelles les assiégearis faisaient jouer le bé- 
lier ou travaillaient à miner la muraille 1 ); ils éle- 
vèrent la terrasse et dressèrent les tours. La gran- 
deur et la prompfitude de ces ouvrages tout nou-* 
veaux pour les Bélges les surprirent tellement 
qu*ils députèrent vers César et lui offrirent de ca- 
pituler. Le général romain leur accorda la vie 

terfecerunt, qaïmliim fuit diei spatium. Cæs. bell.Gall. I. u,<s. m. 
— Dion. 1. xxxix, p. g3. . . 

Aujourd'hui Noyon.' 

a.Veget. de Re railit. 1. îv. c. »5. — SalIust.Jug. 7 fr. ■— Tit. Li*. 

passim. 
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sauve , à la prière des Rémes leurs frères ; mais il *7 
exigea qu’ils livrassent leurs armes et les princi- 
paux personnages de la nation, y compris les 

deux fils du roi Galbai *. Après cela, il entra sur le 
territoire bellovake. 

La principale place de cette nation se nommait 
Bratuspantium une population immense s’y était 
réfugiée avec tous ses meubles. César y dirigea sa 
marche; il n’en était plus qu’à cinq milles, lors- 
qu'il vit approcher une troupe de vieillards ten- 
dant les mains, et criant qu’ils venaient se rendre, 
qu’ils ne voulaient pas porter les armes contre les 
Romains*. César, s’étant avancé plus près de la place 
pour établir son camp, aperçut la multitude des 
femmes et des enfans qui lui tendaient aussiles 
bras du haut des murailles , et le suppliaient par 
leurs gestes de ne les point traiter en ennemis. 
Une autre intercession toute-puissante auprès du 
général romain vint alors à leur secours. L’Lduen 
Divitiac qui, après la dispersion de l’armée çon- 

i ■■ ; 

i. Petentibus Remis, ut conservarenlur , impétrant. — Cæs. I.n, 

C, ta. — Primis civitatis atqufe ipsius regis Galbæ duobus filiis, ar- 
misque omnibus.... traditis... Idem , c. i3. 

s. Aujourd’hui Graiepenche ou Bratepensè à deax 'lieues de Bre- 
teuil.-D’Anville, Notice de la Gaule, et Géogr. anc. t. i, p. 84. 

3. Q innés majores natu , ex oppido egresst, manus ad Cæsarem 
teodere, et yoce signifiqare cœperunt, sese in qjus fidem aopo- 
testatem venire, neque contra populum romanum armis conten» 
dere. Cæs. bell. pail. I. il , ç. i3. 
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57 fédérée, avait licencié ses troupes et était de re- 
tour dans le camp de César, se porta garant de la 
soumission des Beliovakes : « De tout temps , dit- 
u il , les Édues et lés Beliovakes ont été unis d’in- 
« térêts et d’amitié. Entraînés par dés chefs qui 
o leur répétaient que, sous l’alliance des Romains, 
« les Édues étaient esclaves et réduits à souffrir 
« toute sorte d’indignités et d’outrages, les Bello- 
« vakes se sont détachés de nous; ils ont pris les 
« armes contre vous. Maintenant, les auteurs de 
« ces conseils perfides, voyant les calamités aux* 
« quelles leur pays est en proie, l’ont abandonné; 
« ils se sont sauvés dans l’île de Bretagne*. Les 
« Édues s’unissent aux Beliovakes pour implorer 
a la douceur et la clémence de César; que César 
« les écoute! ce sera porter au plus haut degré 
« le crédit et la-considération de la citééduenne 
<f' dans toute la Belgique, j» • k 

César sans doute n’aurait point traité suivant; 
tonte la rigueur de la guerre une population qui 
mettait bas les armes, des femmes et des vieillards 
supplians ; son intérêt même eût repoussé une 
telle barbarie. Cependant il parut ne céder qu’aux 

_ X ' 1 i • '• Vqv-tO 

prières de Divitiac * ; et comme l’intercession des 

» • -f ■ 

/ j 

i. Qui bujus consilii principes fuissent, quùd inlelligerenl quan- 
ta m calamitatem civitati intulissent, in Brilanniam ptofugisse. Cæs. 
fcell. Gall. I. it, c. i4- 

a. Honoris Diritiaci atque Æduorum causa. Cæs. ibid. 
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Réniés avait sauvé No viodunüm, il voulut que Si 
les' Édiies puisent se vanter aussi d’avoir préservé 
de sa ruine une des plus importantes villes de la 
Belgique. Il consentit donc à recevoir les assiégés 
à composition , leur fit livrer six ceqts otages et 
leurs armes, et passa de là sur le territoire des 
Aiqbiens , qui n’essayèrent pas de lui résister. Il 
se trouva alors sur la frontière de la nation ner- 
vienne '. - *««4 'éijlS&ifr'ÿâi 

L’opinion générale en Gaule- désignait, celtte 
nation comme la plus redoutable de toute la Bel- 
gique. Amoureux Je l’indépendance sauvage des 
Germains, les Nërves regardaient en mépris les 
autres tribus de leur race adoucies par le com- 
merce et les arts ; ils reniaient cette fraternité 
et . le nom gaulois , s’attribuant avec orgueil 
une origine germanique *. Tout accès chez eux 
était interdit aux marchands étrangers; ils rejé- 
taient l’usage du vin et les. autres délicatesses de 
la vie, comme des voluptés honteuses, propres 
seulement à efféminer l’homme et à énerver son 
courage. Lasouraisgion des Suessions, des Bello- 
vakes, des Ambiens, les» avait remplis de colore; 
ils leur reprochaient d’avoir trahi lâchement la 

«. Cæs. bel). Gall. 1. c. 

i. Vervii circa affectationem germauicæ originis ullrô àmbitioai 
tant; Unqunio, per hsoc gloriam sanguin», à siinilitudine et iner- 
tii Gallorum separentur. Tacit. Germ. c. »8. • - 
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Vertu de leurs ancêtres et la liberté de la Gaule'; 
ils" protestaient que, quant à eux, ils n’écoute- 
raient jamais une proposition de paix, et que ja- 
mais César ne verrait le visage d’un député ner- 
vien 1 . La nature de leur pays était d’ailleurs très- 
favorable à une guerre défensive; n’ayant point 
de cavalerie, et ne se souciant nullement d’en 
avoir, ils s’étaient étudiés à le rendre impraticable 
h la cavalerie ennemie. Ils entaillaient et cour- 
baient de jeunes arbres, dont les branches, pre-- 
nant une direction horizontale et s’entrelaçant 
avec des ronces et des épines, formaient une large 
haie impénétrable même a la vue *. Ces espèces de 
murailles coupaient le pays en tout sens., empê- 
chaient l’abord de la cavalerie et arrêtaient à 

■ii * T®»* ' 

chaque pas les troupes de pied. Depuis quelques 
jours les Nerves avaient pris, contre l’attaque des 
Romains, toutes les précautions d’usage. Après 
avoir déposé les femmes, et ceux que leur âge 
mettait hors d’état de combattre, dans un lieu 

»* • t * . t • . ^ . ’ 

i. Increpitare atque incusare reliques Belgas, qui se populo 
roipano dédissent, patriamque virtulém projecissent : contirmare 
sese neque legatos missuros, neque uHam Conditionem pacis accep- 
turos. Cæs. bell. Gall. I. n, c. i5. 

a. Quô faciliùs finitimorum equitatum, si prædaodi causa ad cos 
venisset, impedirent, teneris arboribus incisîs atque inflexis, cre- 
brisin latitudinem ramis et rubis sentibusque interjeciis effecerant, 
ut instar mûri hæ sepes munimenla præberent \ quô non niodo in- 
trari , sed ne perspici quidem posait. Cæs. I. n, Cj_J 7 . . , 
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sûr, dgnt l'approche était protégée par des ma- 57 
rais, sous la conduite d’un chef nommé Boduo- 
gnat ils attendaient l’ennemi près la rive droite 
de la Samfcre. Les Véromandues et les Atrébates 
s’étaient déjà réunis à eux; les Aduatikes étaient 
en marche pour les joindre, mais ils n’en eurent 
pas le temps. 

Il y avait déjà trois jours que César faisait route 
à travers les embarras du pays , lorsqu’il apprit 
de quelques prisonniers que l’armée nervienne , 
campée au bord de la Sambre , n’était plus qu’à 
dix milles de lui. D’après ce rapport , il envoya 
devant les éclaireurs avec des centurions .choisir 
et marques un camp ; ceux-ci désignèrent une 
colline voisine delà Sambre, dont le sommet des- 
cendait par une pente réglée jusqu’au lit du fleuve. 

Un grand nombre de Gaulois, Galls et Belges* sui- 
vaient l’armée romaine , la plupart par curiosité, 
d’autres pour faire preuve de zèle , plusieurs pour 
lui nuire et l’espionner. Quelques-uns de ces der- 
niers passèrent de nuit âu camp nervien : ils infor- 
mèrent Boduognat de l’approche de César et de 
l’ordre dans lequel marchaient les légions, sépa- 
rées les unes des autres par un long intervalle, 
et suivies chacune de ses équipages; lui conseil- 
lant d’attaquer la première au moment oû elle 

1 . ' . « " ^ » i ri 

i. Buddig-naty fils de la victoire. *. - . ; 
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5 ^ arriverait sur remplacement de son camp. « Tout 
« embarrassée de ses bagages et éloignée du reste 
« de l’armée disaietit-ils , cette légion n’opposera 
« aucune résistance. Celle-ci détruite , on aura 
« bon marché des autres*. » Ce projet d’attaque 
était favorisé par la nature du terrain , et Boduo- 
gnat ne négligea pas l’avis qu’on lui donnait. 

Au pied de la colline choisie par les Romains 
pour l’assiette de leur camp , coulait la Sambre , 
et au-delà, sur la rive droite, s’élevait uhe autre 
colline de même déclivité que la première, nue à 
la base , assez boisée à la cime pour que fa Vue 
ne pût y pénétrer. Les troupes nerviennes se tin- 
rent cachées derrière ce rideau de bois; quelques 
postes de cavalerie atrébate et vérômandoise se 
montrèrent seulement le long dè la rivière, qui 
éttiit profonde d’environ trois pieds *. 

L’avanf-garde romaine ne tarda pas à paraître: 
mais l’ordre de marche n’était plus celui que les 
Belges avaient dépeint à Boduognat et sur lequel 
celui-ci. comptait. Vu la proximité de l’ennemi, 
César avait réuni six légions sans équipages; ve- 
naient ensuiteles bagages de toute l’armée, escortés 
paé deux légions qui formaient l’arrière-garde. 
# , 
i. tteque esse quidquam pegotii... liane sub sarcinis adoriri ; quà 
puisa impedimentisque direplis, futurum ut reliquæ contra con- 
sister non auderent. Cæs. I. u , c.,17. 

». Cæs. 1 . 11 , c. 18. 
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» *• 

La cavalerie légère, soutenue des. frondeurs et des *7 
archers , précédait lés légioris et battait le pays. 
Cette avant-garde, ayant aperçu les postes de ca- 
valerie qui gardaient la rive droite de la Sambre, 
passa la rivière et engagea le combat avec les cava- 
liers belges , qui tour à tour se repliaient dans le 
bois et revenaient, à la charge, sans que les Ro- 
mains osassent les poursuivre au-delà de l’espace 
découvert. Pendant ce temps, les six légions ar- 
rivèrent sur la colline, et, s’étant partagé le travail, 
commencèrent à retrancher le camp 

Dès que les Belges aperçurent la tète des équi- 
pages ( c’était le signal dont ils étaient convenus 
pour attaquer), ils sortirent brusquement dubois, 
et dans le même ordre de bataille qu’ils y avaient 
formé, les Atrébates à la droite, les Véromandues 
au centre, et les Nerves à la gauche, ils se préci- 
pitèrent avec une incroyable rapidité vers la 
Sambre. La cavalerie romaine se trouvait sur leur 
passage, elle fut culbutée et repoussée de côté. 

En un moment, oit les vit sortir d'n bois, traverser 
l’eau en combattant, gravir la montagne, et as- 
saillir les travailleurs; en un moment, la mêlée 
, fut générale. Dans cette attaqué inopinée èt si 
chaude , les Romains n’eurent le temps ni de dé- 
ployer les étendards, ni de prendre leurs casques, 
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5? ui doter l’envejoppe de leurs boucliers. Les lé- 
gions, séparées par ces haies épaisses qui cou- 
paient le terrain, ne se voyaient pas l’une l’autre; 
elles ne pouvaient observer ni règles de tactique, 
ni unité dans leurs manœuvres ’.•* 

Les Atrébates , qui formaient l’aile droite des 
Belges, attaquèrent la neuvième et la dixiéme lé- 
gion. Quoique tout haletans de leur course, ils 
s’avancèrent avec vigueur et tout en se battant, 
jusqu'à la crête du coteau. Arrêtés enfinet repous- 
sés à coups de javelots, criblés de blessures, ils 
furent culbutés de l’autre côté de la Sambre , et 
beaucoup périrent feu s’efforçant de traverser le 
fleuve. Les Romains l’ayant eux-mêmes franchi, 
les Atrébates firent volte-face, et rétablirent le 
combat. Au centre, la onzième et la huitième lé- 
gion , favorisées également par la pente du co- 
teau, Firent reculer les Véromandues ; mais ceux-ci, 
adossés à la rivière , disputèrent Je terrain avec 
opiniâtreté. Les Nérves, qui tenaient l’aile gauche, 
se dirigèrent en phalange serrée sur l’aile droite 
romaine, composée de la douzième et de la sep- 
tième légion; puis, par une évolution subite, ils 
tournèrent le flanc de l’ennemi, et les uns l’atta- 
quèrent à revers, tandis que les autres gravissaient 
la cime du coteau pour s’emparer du camp *. 

i. Cæs. 1 . ii, c. 19, 10, ii , aa. 

1. Cæs. I.11, c. i 3 . — Dio. I. xxxix, p. 94. 
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Eu ce moment, la cavalerie romaine et l’infan- J? 
terie légère, qui avaient été rompues du premier 
choc des Belges et qui pour lors revenaient au 
camp par uu long détour, rencontrèrent face à 
face la division nervienne sur le sommet de la 
colline, et s’enfuirent derechef dans une autre 
direction. :11 en fut de même des valets de l’armée, 
qui, ayant vu la retraite des Atrébates et les deux 
légions passer la Sambre, commençaient à des- 
cendre pour pîHer. Lorsqu’en tournant la tète 
ils aperçurent l’ennemi au-dessus d’eux, ils se 
sauvèrent précipitamment, criant que le camp 
était pris. On entendait en même temps les voix 
des conducteurs de bagages que la frayeur entraî- 
nait de côté et d’autre. Des cavaliers que la cité 
trévire , par peur , avait envoyés à César comme 
auxiliaires, voyant le camp rempli de troupes 
nerviennes, les légions pressées et presque en- 
veloppées, les valets, la cavalerie , les frondeurs , 
les Numides dispersés et fuyant de toutes parts , 
crurent la bataille désespérée , et reprirent aussi- 
tôt, la route de leur pays, publiant avec joie que 
les Romains étaient défaits , et leur camp-, tout 
leur bagage au pouvoir des Belges ‘. 

Peu s’en fallut que la nouvelle ne fût vraife. 

i. Romanes pnlsos superatosque, castris impedimentisque hostes 
poütos. Cæs. bell. Gall. I. il, c. » 4 1 
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*7 Lorsque César passa de son aile gauche à sa droite, 
il la trouva dans le plus grand danger. Les en- 
seignes de la douzième légion avaient été réunies 
dans un même endroit, et les soldats entassés à 
l’entour se gênaient l’un l’autre pour combattre. 
Tous les centurions de la quatrième cohorte étaient 
tués, le porte-enseigne mort, l’enseigne prise; pres- 
que tous les centurions des autres cohortes tués ou 
grièvement blessés. Le découragement et le déses- 
poir régnaient parmi les soldats. Un grand nombre 
dans les derniers rangs désertaient leur poste pour 
se mettre à l’abri des traits. Cependant les troupes 
nerviennes continuaient d’arriver du basdela mon- 
tagne et de presser le centre, tandis qu’elles tour- 
naient les flancs. Partout les Romains trouvaient 
l’en ne mien face, des secours n ul le part. César sentit 
que tout était perdu sans un effort de courage ex- 
traordinaire. Comme il n’avait pas de bouclier , 
il arrache le sien à un soldat du dernier rang , se 
fait jour au front de la bataille, appelle les centu- 
rions par leur nom, encourage les légionnaires, fait 
porter les enseignes en avant, ordonne d’ouvrir 
les files afin qu’on puisse se servir de l’épée, com- 
mande l’attaque et donne lui-même l’exemple *. 
Sa présence rendit l’espoir au soldat. Chacun 

• f 

?■ 4 . C æs. bell. Gall. I. ii,c. a 5 . — Flor. I. m, c. to. — Plut, in Cæs. 

p. 718. — Appian. bell. Gall. p. 754. 


t 


•* __ Digitized by Googlç 


365 


PARTIE ÏI, CftAPlTRE VI. 

cherchait à faire quelque grand effort sous les *7 
yeux de son général , et l’impétuosité des Belges 
fut un peu ralentie. César, voyant que la sep- 
tième légion , placée à côté de la douzième , était 
pressée non moins vivement qu’elle, fit passer 
aux centurions l’ordre de rapprocher peu à peu les 
deux légions, en les adossant l'une à l’autre. Cette 
manœuvre, qui les couvrait réciproquement, les 
délivra de l’inquiétude d’être cernées et prises à 
dos. La confiance revint , et le combat commença 
à se rétablir 

L’infériorité était grande encore du côté des 
Romains; mais ils avaient gagné du temps, et 
pour eux c’était tout. Déjà du haut de la colline , 
ils apercevaient les deux légions d’arrière-garde, 
qui servaient d’escorte aux équipages , accourir 
au pas de course , attirées par le cri des combat- 
tans. Bien plus , le lieutenant T. Labiénus, qui, à 
la tète de l’aile gauche romaine, avait repoussé 
les Atrébates au-delà de la Sanrbre, qui les avait ' 
battus une seconde fois et s’était emparé du camp 
des Belges, voyant du haut de la colline opposée ce 
qui se passait au camp romain, détacha la dixième 
légion pour aller au secours de César. Cette lé» 
gion , ayant appris des valets et des cavaliers fu- 

, > 

t. Cacs. bell. Gall. I. n , c. 16. - » 
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il gitifs dans quel péril se trouvaient l’aile droite et 
le proconsul , accourut en toute diligence 

L’arrivée de ces troupes fraîches changea com- 
plètement la situation îles choses; les vaincus 
prirent l’offensive , et ce fut aux vainqueurs à se 
défendre. Les Romains regagnèrent toutes-leurs 
forces avec un redoublement de courage; on 
voyait les blessés* les moribonds inertie se soulever 
de terre, appuyés sur leur boucliers, et combattre. 
De tous côtés à la fois , les troupes nerviennes fu- 
rent assaillies. Les cavaliers romains , pour effacer 
la honte de leur fuite, se portaient avec fureur 
partout où ils pouvaient devancer les légions; il 
n’étâit pas jusqu'aux valets qui ramassaient des 
armes et même se jetaient désarmés sur les points 
où ils- remarquaient du désordre *. 

Mais les Belges ne reculèrent point; ils ne mi- 
rent point bas les armes. Lorsqu’un soldat de leurs 
premiers rangs- tombait, un autre prenait-sa plaoe 
' et combattait sur sûn corps; les derniers qui 
restèrent debout lançaient encore leurs traits et 
renvoyaient aux Romains leurs propres javelots, 
du hant d'un monceau de cadavres. « De telp 
« hommes, écrivait César en traçant le tableau de 


I . Caes. bell. èall. 1. it , c. » 6 . — Plut. 1. c. — Appian. ibid. 
». Cses. Lu, c. 77 . • • '« 
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« cette journée, l’une des plus périlleuses de toute 5 1 
a sa viç; de tels hommes avaient pu eptrepreudre 
« sans témérité de franchie un large fleuve, de 
« gravir des bords escarpés, d’attaquer dans un 
u lieu défavorable : la grandeur de leur courage 
« aplanissait pour eux tant de difficultés '. » 

La nation nervienne n’était pas vaincue, elle 
était anéantie. Les vieillards et les femmes qui 
avaient été déposés dans une retraite fortifiée, au 
milieu d’un marais , à la nouvelle de ce désastre , 
envoyèrent desdéputés vers César, déclarant qu’ils 
faisaient leur soumission. Pour émouvoir sa pitié, 
ils récapitulaient les pertes douloureuses dont sa - 
victoire les avait frappés. « De six cents sénateurs , 

« disaient-ils , trois seulement nous restent; et de 
« soixante mille coinbattans , à peine en est-il 
« échappé cinq cents *. » César, voulant montrer sa 
douceur envers les vaincus supplians, pourvut à 
la conservation de ces faibles débris d’un grand 
peuple, leur rendit leurs champs et leurs villes, 

*. * • r \1 . .. * | k 

1. Quæ facilia ex dilbcilliiui* animi magnitudo redegerat. Cæs.. 
bell. Gall. I. il, c. 27. — Tit. Liv. Epitom. I. civ. — Plut, in Cæs. 

p. 718. — Flor. I. m, c. 10. — Appian. bell. Gall. p. 754- Paul. 
Oros. I. vi, c. 7. — • ■ 1 '-.i 

a. Ex uc ad ni senatores, ex boniinum mtliibus lx vix ad n, -qui 
arma ferre posaent, sese redactos esse. Cæs. bell. Gall i. H, c. aS.—r 
Tite-Live dit que, de quatre cents sénateurs , il en resta trois, et de 
soixante raille guerriers , trois cénls (Epitom. c. iv J. 1 — Plutarque 
ne compte non plus que quatre cents sénateurs. (Cæ*. p. 718.) 
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Sf et défendit à leurs voisins de les inquiéter en quoi 
que ce fût < 

De tous les peuples çle la confédération belgi- 
que, les Aduatikes seuls avaient encore les armes 
à la main. Ce peuple tirait son origine depes Kim- 
ris qui , après avoir ravagé la Gaule et l’Espagne, 
allèrent tomber , en Italie , sous l’épée de Marius. 
Ce n’était alors, comme on se le fappelle, qu’tin 
détachement de six mille hommes laissé par l’ar- 
mée kimro-teulone.dans la forteresse d’Aduat, à 
la gardedu butin commun ’. Après’ la défaite de 
leurs frères, .ces Kimris s’étaient maintenus en 
Gaulé * d'abord contre la volonté, ensuite du con- 
sentement des Belges’; ils y avaient fait des al- 
liances et s’étaiept- accrus . successivement de six 
mille à soixante mille âmes; leur force militaire 
montait à dix-oeuf mille guerriers. • > . 

■, Au moment où César pénétra sur le territoire 
fiefvien, les Aduatikes étaient en marche pour se 
réunir à l’armée confédérée de la Sambfe. Ayant 
appris en route le mauvais succès .de la bataille , 
ils revinrent précipitamment sur leurs pas, firent 

t. Quos Çæsar ut in miseros ac supplices usus misericordiâ vide- 
retur, diligentissimè conservavit, suisque finibus atque oppidis uti 
jussit, et finitions i tapera vit ut ab injuria et maleficid se suosque 
prohibèrent. Cæs. I. n, c. 38. 

a. Çæs. 1. n, c. »9. — Dio. 1. xxxix, p. 94. 

3. Voyex ci-dessus, part. », c. 3. • , 
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évacuer leurs villes et leurs bourgades, et se ren- s i 
fermèrent avec toutes leurs familles et toutes leurs 
richesses dans leur forteresse d’Aduat , où ils at- ' 
tendirent l’ennemi. Les récits qui précèdent ont 
déjà fait connaître au lecteur ce lieu renommé 
dans toute la Gaule. ■ 

La nature semblait avoir tout combiné à plaisir 
pour en faire une retraite de peuples sauvages. 
C’était un large emplacement plane entouré d’une 
circonférence de rochers élevés et raides, entiè- 
rement inaccessibles; il ne communiquait au de- 
hors que par une ouverture grande de deux cents 
pieds et inclinée en pente douce. Un double rem- 
part, fait de main d’homme, en défendait le pas- 
sage; l’un composé d’énormes quartiers de roc, 
l’autre de pieux et de poutres aiguisées. Avec lés 
reuls moyens militaires des Gaulois, une telle for- 
teresse ne pouvait être réduite que par famine *. 

César vint camper Vis-à-vis l’entrée d’Aduat, et 
les assiégés le harcelèrent par de fréquentes sor- 
ties et par des combats de détail journaliers, sou- 
vent à leur avantage. Mais bientôt un cordon de 
forts, et un mur de circonvallation de douze pieds 
de haut et de quinze milles de tour, les emprison- 
nèrent dans la place. Us considéraient avec une 
muette curiosité ces ouvrages tout nouveaux pour 

I. Cæs. bell. Gall. 1. n, c. »$). 
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57 eux, ces terrasses, ces mantelets, ces machines 
de formes variées; mais, quand ils virent con- 
• striure dans le lointain la tour qui devait servir 
à escalader leur muraille, ils commencèrent à 
railleries assiégeans. llsleur demandaient, du haut 
du rempart, ce qu’ils voulaient faire de cette 
grande machine , avec quels bras ils comptaient 
la remuer, a Ce ne sont pas des nains tels que 
a vous, disaient-ils, qui la pousseront jusqu’ici ! » 
Eu effet , la petite taille des Romains était pour 
eux, comme pour tous les Gaulois, un objet.de 
risée*. Cependant, sitôt qu’ils aperçurent cette 
masse se mettre en mouvement et s’avancer, frap- 
pés de ce spectacle, coin mu d’un prodige, ils en- 
. voyèrent à César des députés, chargés de lui 
adresser ces paroles: « C’est avec l'assistance par- 
ti ticulièredcs dieux, nous n’en doutons plus, que 
«les Romains font la guerre: comment, sans leur 
«aide, pourraient- ils ébranler ces énormes ma- 
« chines et les approcher si rapidement des mura, 
«pour combattre de près? Nous remettons doué 
Centre vos mains nos personnes et nos, biens, §i 
.<( César, dont on noms a fait connaître ladouceyr, 

1. Qqibusqam ipqnibus, aut quitus viribus, præsrrtjm homi oçs 
tantulæ slaturæ (nam plerumque hominibus gallis , præ magnitu- 
dine corporum suorum, brevitas nostra conlemptui' est), lanli 
oneris turrim in muios sese coltocare confidercnt. Cæs. 1 . 11. c. 3 o. 
— Dio. 1 . xxxix, p. 94. 
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«ai résolu de nous laisser la vie, qu/il' ne nous) 
ouenlève.pas nos armes; c’est la seule faveur que» 
or nous implorions. Tous nos voisins, sont des; 
«ennemis jaloux de notre bravoure; désarmés 
«nous serions anéantis par eux. Nous aimons 
«.mieux, si- nous, sommes réduits à cette alterna* 
«tive, tout souffrir delaulbminatiqnroraaine$que> 
«d’être torturés et rnis, à mort par nos inférieurs 
«et.nos tribulaires 1 . »■ v 

César leur répondit « que plutôt par ligbin 
«tu de que par égard,- -il leur conserverait Le rang) 
«et la qualiléde nation, pourvu qu’il» se rendis* 
« sent avant que' le bélier eût: touché leurs murs? 
«mais qü’ili n’y avait point de capitulation , à 
« moins tle livrer leurs armes. Qu’au reste, il Tes 
« raifr pour eux, en qu’il avait fait pour les, Nerves,' 
« qu’il défandrart à leursvoisinsde riert entrepren-i 
« dre' contre «n peuple inis par* sa, reddition sous 
«la sauvegarde de Romc. » Cette, réponse ayant été 
portée dans la ville; lés assiégés crièrent du haut de 
la muraille qu’ils acceptaient les conditions ; pui» 
ils jetèrent dans la, tranchée une si grande qirau* 
tité d’armes, quelles égalaient! presque la hauteur 

: ' ' *. ; . ■ » . i nV*>'y* ; . ; : il. 3 u.h- ' O î.H i : ' d 

i. Sibi præslare quamvis for lu nam à populo romano pnli , qoàm 
aJb bis., per crucialum ioierfici, ioter.ipio», da«ni«af» cqnsiwssqnt. 
C*s. bell. Gall. I. n»c-3i. j , ■> • >. :: .jr»», ..immn 
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5^ des fortifications*. Les portes alors s’ouvrirent, 
et, pendant le reste de la journée, tout présenta 
aux Romains l’aspect de la soumission la plus 
paisible'. i< 

Mais le danger veillait en silence et les environ- 
nait de toutes parts. Malgré l’immense quantité 
d’armes livrée par les: Âduatikes, ils en avaient 
caché encore environ un tiers: tout en paraissant 
s’abandonner à la discrétion de son ennemi, ce 
peuple indompté ne cherchait qu’une occasion 
de s’en délivrer plus sûrement. Cette occasion, ils 
crurent l’avoir trouvée lorsque César, à l’approche 
de la nuit, évacua 4a place et fit rentrer ses trou- 
pes dans son camp. Ils saisirent alors les armes 
qu’ils avaient mises en réserve, ou ils se fabriquè- 
rent à la hâte, dans l’espace de peu d’heures, des 
boucliers d’écorce et- d’osier tressé, recouverts 
de peaux;ils espéraient que les Romains, cotifians 
en leur soumission,' se relâcheraient de la vigi- 
lance habituelle; qtie, les postés seraient mal gar- 
dés, et -les retranchemens déserts; en effet, à la 
troisièmè.y f eillé^ soyrtantierifjmassede la place, ils 
assaillirent les lignes ennemies par l’endroit qui 
leur paraissait le plus accessible. Leur attente fut 

(Tini»p . » c t»** -fie . c { .'cj'.*r m • : r* 

•'"f. Si* Ut propèsummam mûri bggerisqiie aliitudinem acervi »r- 
morum adæquarent. Cæs. bel). Gall. I. it, c. 3a. 


Digitized by Google 



PARTIE II, CHAPITRE VI. 373 

trompée; ils trouvèrent, leur ennemi éveillé et sur 4.7 
ses gardes. Les avant-postes donnèrent l’alarme 
par des signaux de feu. et les légions accoururent 
de tous les forts voisins : l'action fut vive; les 
Aduatikes firent tout ce qu’on pouvait attendre 
d’hommes intrépides qui n’avaient de salut. que 
dans le succès; mais ils combattaient dans un lieu 
trop désavantageux. Accablés par les traits lancés 
du haut du retranchement et des tours , quatre 
mille restèrent sur la place; le reste. fut repoussé 
dans la ville. Le lendemain, César fit rompre lés 
portes à coups de hache et entra sans résistance. 
Les habitans expièrent cruellement leur manque 
de foi envers le vainqueur; tous furent vendus 
sous la lance, corps et biens. On sut des adjudi- 
cataires que cinquante - trois mille tètes avaient 
; été mises à l’encan . > • 

Tandis que ces événemens se passaient dans le 
nord , la septième légion, envoyée en expédition 
par César après la défaite des Nerves, parcourait 
la côte de l’Océan entre l’embouchure de la Seine 
et celle de la Loire. P. Crassus, qui la comman- 
dait, ne rencontrant ni armée sur pied, ni ré- 
sistance dans les villes , écrivit à César que 

- • ■•...• ... * ■ • *. <i 

». Seclionem ejus oppidi universam Cæsar vendidit. Ab his qui 

emeraot capiton» numerus ad eum relatus est million» un. Cæs. 
bell. Gall. I. ii, c. 33. — Ovi«i{ avy|wi|Mc fcv£iy, àXX’ inpa- 

#r,«ow. Din. I. xxxix, p. 94 . 
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"$7 l’Armorique était soumise au peuple romain 
Cependant l’hiver commençait, et César voulait 
donner du repos à son armée; il lui tardait d’ail- 
leurs de se 1 rendre lui-même en Italie, afin d'y jouir 
de sa gloire et d y surveillér sés intérêts. Il fixa 
donc à ses troupes des quartiers d’hiver. La cava- 
lerie alla dans le nord chez les Belges -Tré vires, 
■comme pour les ‘braver et démentir par sa pré- 
sence les nouvelles défavorables que ces auxi- 
liaires s étaient trop hâtés de répandre. ,Sept 
dégions furent distribuées sur la rive droite de 
la Loire, chez les Carnutes, les Turons et les 
■Andes, dans le but de surveiller l’Armorikë,que 
César, avec Taisoh , ne croyait pas encore- sou- 
mise. Une autre (la douzième), commandée par 
le lieutenant Servius Galba , alla hiverner parmi 
les tribus pennines dans la contrée qu’habitaient 
'‘les Nantuates, les Véragres et les Sédunes, ehtre 
la crête des Alpes et le Rhône. A mesure qü’elles 
arrivaient dans leurs quartiers, ces divisions con- 
traignaient les habitans du pays et les nations 
voisines à leur livrer des otages et des vivres. 
Quant à César, il retourna promptement en 
Italie *. . * 

56 La mission de Galba dans les vallées supérieures 

i. Omneseas ci*itatesin ditionem potestatemque poputi romani 
esse redactas. Cæs.bell. Gall. I.tir, c. 34- 
3. Cæs. bell. Gall. I. u, c. 35. 
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des Alpes avait pour objet d’y frayer iine route 5« 
Sureau commerce, attendu tjüe les marchands 
italiens ne les traversaient qu’avec beaucoup de 
risque et en payant des droits onéreux. Après 
quelques Combats favorables et la prise de plu- 
sieurs forts, Galba, ayant reçu des otages et conclu 
la paix, laissa deux cohortes en cantonnement chez 
les Nantuates, et lui-même avec le reste de sa légion 
_ se cantonna dans un bourg des Véragres, nommé 
Octodurus *. Ce bourg, situé au milieu d’un vallon 
peu ouvert et complètement environné de hautes 
montagnes, était traversé par une rivière qui lé 
divisait en deux parties; dans l’une, Galba logéa 
sa troupe et se fortifia d’un rempart et d’un fossé 
à la manière romaine; il laissa l’autre aux Gaulois 4 . 

Plusieurs jours de lhivernage s’étalent passés à 
faire venir des grains et des vivres, lorsque tout 
à coup les éclaireurs romains remarquèrent que 
la partie du bourg laissée aux Gaulois avait été 
évacuée pendant la nuit, et qu’une forte armée 
de Véragres et dé Sédunés occupait les montagnes 
voisines du camp. Plusieurs motifs avaient poussé 
les Gaulois à recommencer brusquement la guerre; 
d’abord ils savaient que la légion de Galba n’était 
plus au complet; ensuite ils ne supportaient pas 

i. Martigny en Valais. 

i. Ces. bell. Gall. 1. fit, c. i. 
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56 de se voir enlever leurs enfans à titre d’otages; 
et ils étaient convaincus que les Romains, sous 
prétexte de rendre les communications plus fa- 
ciles, voulaient s’emparer des hautes Alpes à per- 
pétuité, fet réunir ce pays à la province dont il était 
limitrophe A la nouvelle de ce danger inattendu, 
Galba se hâta de convoquer le conseil des officiers, 
et là les avis furent partagés : quelques-uns vou- 
laient abandonner les bagages et faire une trouée 
pour gagner la frontière de la province; mais le 
plus grand nombre opina qu’il fallait réserver ce 
parti pour la dernière extrémité , tenter la chance 
des événemens et défendre le camp 

Le Conseil était à peine fini, les postes à peine 
assignés, que les montagnards descendirent de 
tous côtés avec îfne pluie de pierres et d e gais*, 
et investirent les retranchemens pour en faire 
l’escalade. Les Romains firent d’abord une vigou- 
reuse résistance. Lancés du haut du rempart, tous 
leurs traits portaient coup ; mais comme les as- 
saillans se relayaient l’un l’autre et opposaient 


i. Accedébat quôd suosab se liberosabstractos obsiditm nomine 
dolebant: et Ronaanoa, non solùm itineruin causa, sed eliam per- 
petuæ possessions, culmina Alpium occupare conari , et ea loca 
finitimæ provinciæ adjungere, sibi persuasum habebant. Cæs. 
bell Gall. I. m, c. a. 

a. Cæs. bell. Gall. I. in, c. 3. 

3. Lapides gæsaque in vallum conjicere. Cæs. 1. m, c. 4- 
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toujours à l’ennemi des troupes fraîches, celui-ci s« 
se trouva enfin épuisé, les forces et même les 
traits commencèrent à lui manquer. Cependant 
le combat durait depuis six heures, et déjà les 
Gaulois pressaient l’assaut, déjà ils coupaient les 
palissades et comblaient le fossé; Galba, sentant 
bien qu’une sortie générale était sa dernière res- 
source et son unique moyen de salut, fait préve- 
nir ses soldats qu’ils aient à suspendre un moment 
l’action pour reprendre haleine, puis à sortir du 
camp au pas de charge et à ne plus attendre leur 
sûreté que de leur épée I.e signal est donné, et 
la sortie s’exécute à la fois par toutes les portes. 
Mais les assiégeans, surpris et troublés, n’ayant le 
temps ni de sc reconnaître ni de se rallier, la for- 
tune changea brusquement pour eux; jls sont de 
toutes parts enveloppés et massacrés. Des trente 
mille hommes qui s’étaient réunis à l’attaque du 
camp, un tiers, dit-on, périt; le reste fut pour- 
suivi par le vainqueur jusque sur les montagnes. 
Après cette victoire, Galba rentra dans ses re- 
tranchemcns, où il passa la nuit; mais dès le 
lendemain, il se mit en marche pour gagner la 
province, 11 brûla d’abord, toutes les habitations 
d’Octodurus; puis, sans obstacle ni retard delà 
part des montagnards, il ramena sa légion chez 

i. Ces. bel). Gall. I. ni, c. 4, 5. 
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56 ies Nan tuâtes , et de là chez les Allobroges , où il 
hiverna 1 . 

Les cantonnemens romains n’étaient guère plus 
tranquilles à l’occident qu’à l’orient de la Gaule. 
Soit qu’il y eût réellement disette de blé dans 
l’Armorilce, soit que les habitans refusassent de 
le livrer, les sept légions distribuées entre la 
Loire et l’Océan manquaient de vivres. Des pré- 
fets et des tribuns militaires parcouraient le pays 
de tons côtés et passaient de ville en ville, pres- 
sant les envois de provisions, et prodiguant tout 
à tour les exhortations et les menaces. Pour cès 
motifs, P. CraSsüs , qui commandait la septième 
légion sur le territoire andégave, avait délégué 
T. Terrasidius, chez lés Unelies; M. TrébiuS 
‘Gallus, èheZ les Ouriosolites; Q. Yélanius avec 
T; Silius, chez les Vénètes. Mais ces derniers, 
hîteh loin d’obéir aux injonctions des commis'- 
sairés romains, crurent, en s’emparant d’eux, 
avoir trouvé 'un moyen infaillible de recouvrer 
leurs otages; ils mettent donc aux fers SiliuS èt 
Ÿélanins. Cét exemple est imité par les peuples 
voisins ! de tout côté, on fait main -basse sur les 
ipréféts èt les tribuns des légions. Plusieurs cites 
artnonkes s’envoient alors des députes; elles s’en- 
gagent, par l’ entremise de leurs magistrats, à 

i. Cæs. bel). Gatl. 1. ni, c. 6 . — Dio. I. mu, p. g4, 9 $- — Paul. 
Oros. I. vi, c. 7 . 
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n’agir que d’un commun accord et à courir là *6 
même fortune ; elles sollicitent les autres états dfe 
se rallier à elles et de préférer à l’esclavage dfe 
Rome cette liberté qu’ils ont reçue de leurs 
ancêtres. Bientôt une ligite commune pour là 
délivrance du territoire embrassa toutes les 
nations maritimes ou voisines de la côte , depuis 
la Seine jusqu’à la Loire. Les confédérés envoyè- 
rent des ambassadeurs dans File de Bretagne pour 
demander du secours, et obtinrent quelques trou- 
pes auxiliaires. Ils adressèrent aussi à Crassus un 
message conçu en ces termes : « Si tu Veux recou- 
« vrer tes compagnons, rends-nous nos otages. » 
Ces nouvelles parvinrent bientôt à César par lés 
rapports de ses lieutenans; sans délai il fit partir 
ses instructions, qu’il devait suivre de près. Il re- 
commandait d’enlever tous les navires gaulois qui 
se trouvaient à portée , de construire des galères 
sur la 'Loire, de faire une levée de rameurs dans 
la province, de rassembler sur les lieux des ma- 
telots et des pilotes. En outre, comme il connais- 
sait le caractère des Gaulois fier, indépendant et 
aisément inflammable , craignant que l'insurrec- 
tion ne gagnât toute l’Armorike et ne s’étendit 
mêttie aü-delà , il ordonnait à Crassus de seporter 
avec douze cohortes 'ét une nombreuse cavalerie 
entre la Loire et la Garonne, 'pour contenir le 
pays, et d’etitrec’en Aquitaine, s'il en était bcsoin ; 


Digitized by Google 



380 HISTOIRE DES GAULOIS. 

àLabiénusde conduire la majeure partie de la ca- 
valerie sur le territoire des Trévires, que leur dé- 
sertion à la bataille de la Sambre avait rendus très 
suspects aux Romains, de visiter l’une après l’autre 
les cités voisines, en un mot de surveiller la Bel- 
gique; à Q. Titurius Sabinus de marcher à la tête 
de trois légions contre les Curiosolites , les Unelles 
et les Lexoves. 11 confiait à D. Brulus le comman- 
dement de la flotte. Lui-même se réservait l’élite 
des troupes de terre et la guerre contre les Vé- 
nétes, qu’il regardait à bon droit comme l ame du 
mouvement et la nation la plus redoutable de ces 
parages. A peine arrivé en Gaule, il prit avec son 
armée la route de leur territoire , ordonnant à la 
flotte de faire voile dans la même direction et de 
venir le rejoindre à la côte. 

Sur la presqu’île sauvage qui bornait la Gaule 
.à l’occident , un envahisseur étranger n’avait pas 
à combattre que les hommes, il lui fallait aussi 
lutter contre les élémens. Le territoire vénète 
était sillonné en tout sens de vastes et profonds 
marais produits par les inondations de la mer; or, 
à l’approche de l’ennemi, toutes les routes étaient 
coupées, toutes les chaussées rompues, toutes les 
subsistances transportées de la campagne dans les 
villes fortifiées; et la situation de ces villes en 
rendait le siège sinon impossible, au moins d’une 
difficulté extrême. La plupart étaient bâties sur 
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des langues de terre ou des promontoires que le 
flux recouvrait régulièrement deux fois dans les 
vingt-quatre heures; elles formaient alors de vé- 
ritables îles, inabordables aux piétons, et dange- 
reuses aux navires parce que le reflux, en se re- 
tirant, les laissait engagés dans les bas-fonds et les 
sables. Lorsqu’à force de peines et de patience , 
l’assiégeant parvenait à construire, sur ce fond 
mobile, une digue qui retînt les eaux et lui per- 
mit d’attaquer les murs de près, ce n’était rien 
encore : il pouvait tout au plus rester maître de 
la place; les habitans lui échappaient. Sitôt qu'ils 
commençaient à désespérer de la fortune , leur 
flotte s’approchait ; ils s’embarquaient avec toutes 
leurs richesses , et fuyaient dans une autre ville , 
que l’ennemi devait encore assiéger de la même 
manière Les Romains perdirent ainsi beau- 
coup de temps et de monde; ils détruisirent plu- 
sieurs de ces forteresses; mais le peuple vénète 
subsistait toujours, non moins nombreux, non 
moins fort qu’au paravant. César, découragé par 
tant de fatigues superflues, se résigna enfin à sus- 

i. Si quandù magniludinc operum forte superati , extruso mari 
aggere ac molibus, alque his fermé oppidi moenibus adxquatis, 
suis fortunis desperare raeperant, magno numéro navium appulso, 
cujus rei summum facultatem babebant, sua deporlabant omnia , 
seque in proxima oppida recipiebant : ibi se rursùs iisdem oppor- 
tunitalibus loci defendebaut. Cæs. bell. Gai 1 . 1. ni, c. is. 
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pendre les hostilités j usqu’à l’arrivée de sa flotte *t 

Elle se ût long-temps attendre. Pendant presque 
tout l’été des tempêtes violentes l’empêchèrent de 
mettre à la voile ; ensuite elle ne s’aventurait qu’a- 
vec la plus grande circonspection sur ce vaste 
Océan presque sans ports et toujours battu par de 
hautes marées*, ayant à redouter à la foisson inex- 
périence de la mer et son ignorance des côtes. En- 
fin elle parut au large. Dés que les.Vénètes l’aper- 
çurent, il» sortirent environ deux cent) vingt 
navires bien équipés et hien armés, et vinrenbse 
mettre; en ligue devant la flotte romaine. Brutus;, 
qui la commandait, hésita et-sur le parti qu’il devait» 
prendre, et silr la manière dont il devait com- 
battre \ 

En, effet, les vaisseaux des Vonètes étaient bien 
mieuxdisposés que les sienspour manœuvrerdans 
ces mers. La carène en. était presque plate, ce qui 
leur permettait de braver les bas-fonds et le re- 
flux;, leur proue et leur poupe, très-élevées , se 
trouvaient également propres à résister aux vagues 
et aux tempêtes. Tous les bordages étaient ren- 
forcés en chêne, pour soutenir le choc et l’avarie 

i. Cæs. bcll. Gall, 1 , iji, c. 14, 

a. S u mina erat vasto atque aperto mari, magnis æsiibus , raris 
ac pi'opè nulüs portubus , tlifficultas navigaodi- Caes. belL Gall, 

l. V ll ( ,C. U,. \ 

3 . Cscs, bell. Gai). I. iq, c. 14. ,, 
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du flot; les bancs étaient construits avec des pou- 5« 
très d’un pied d'équarrissage, rattachées par des 
chevilles de fer de la grosseur du pouce. Au lieu 
de câbles c’étaient des chaînes de fer qui rete- 
naient les ancres. Les voiles étaient de peau pré- 
parée et amincie , soit faute de lin , soit ignorance 
de l’art de tisser, soit plutôt que les Vénètes 
crussent trop difticile de gouverner avec toute 
autre voilure des bàtimens si chargés et devant 
soutenir des vents si pesans, si violons, et le choc 
d une mer si orageuse^ La seule supériorité des vais- 
seaux romains était dans l'agilité de leurs rameurs: 
mais l’éperon qui faisait leur principale force dans 
lecombatétaitdcnuleflétcontreces masses solides. 
Elles avaieut de plus, par leur construction élevée, 
l'avantage d’être à l’abri des traits, et la même 
raison rendait plus difticile de les saisir et de les 
arrêter par des crampons. Enfin quand elles étaient 
surprises par un veut violent, elles soutenaient 
sans peine la tourmente, s'arrêtaient sans crainte 
sur les laisses de la basse mer , et au moment du 
reflux ne redoutaient ni les brisans, ni les rochers, 
dangers queles navires romains n’osaient braver 
Cependant le signal du combat fut donné et les 
flottes se mêlèrent. Une égale ardeur, un égal 
aiguillon de patriotisme ou de gloire animait les 
deux partis; car les Gaulois pouvaient voir dans 


i. Çse». ibid. t. ut, u. i3. 
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le lointain leurs femmes, leurs enfans, leurs pères 
qui leur tendaient les bras du haut des murailles 
de leur ville , et les Romains combattaient sous 
les yeux de César et des légions qui couvraient 
les dunes du rivage , d’où l’œil plongeait sur toute 
cette mer. Les Romains attaquèrent d’abord 
avec l’éperon ; mais ils ne tardèrent pas à y re- 
noncer. Ils avaient établi sur leurs navires des 
tours du haut desquelles ils lançaient des projec- 
tiles de toute espèce; mais ces tours pouvaient 
à peine atteindre la poupe des vaisseaux vénètes ; 
leurs traits étaient presque tous perdus; tan- 
dis que ceux de l’ennemi frappaient sûrement et 
mortellement. Une seule invention leur fut d’un 
grand secours. Ils avaient fabriqué des faux bien 
affilées , fixées à de longues perches et assez 
semblables à celles qu’on employait dans les 
sièges ’; les soldats romains engageaient ces faux 
dans les cordages qui attachaient au mât les ver- 
gues des vaisseaux gaulois. Le navire ainsi saisi et 
accroché, ils forçaient de rames; les cordages cé- 
dant au tranchant du fer, la vergue 'tombait; 
alors le navire, qui n’avait de défense que par sa 
voile et sa mâture, perdait d’un seul coup tout 
moyen de résistance et d’action; et l’affaire 
se trouvait réduite à un combat de pied ferme, 


. Veget. I. iv, c. i4; I. v, c. i5. — TU. Liv. 1. xxxvni, c. 4>- ’ 
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où le. légionnaire prenait aisément le dessus 55 
A mesure qu’un vaisseau gaulqis se trouvait, 
ainsi dépouillé de ses agrès, il était entouré par 
deux ou trois galères ennemies, et les légionnaires 
romains se précipitaient à l’abordage. Un assez 
grand nombre ayant été pris par cette manœuvre, 
et les Armorikes ne voyant aucun moyen de s’en 
garantir, ils résolurent de rentrer au port. Mais la 
fortune même sembla prendre à tâche de com- 
pléter leur défaite. Déjà leurs vaisseaux avaient 
tourné la poupe, pour prendre le veut arrière, 
lorsque tout-à-coup il survint un calme plat qui 
les rendit immobiles; les Romains purent alors ' 
les aborder successivement ; presque tous furent 
enlevés, ou brûlés, ou coulés bas *; quelques-uns 
seulement, quand la nuit fut survenue, parvin- 
, rent à gagner la terre. 11 y eut peu de prisonniers; 
une partie des équipages se jeta dans la mer pour 
échapper à la servitude ou à l’épée de l’ennemi \ 

Le combat avait duré depuis la quatrième heure 4 
jusqu’au coucher du soleil r . 

° . ■ « • 

i. Cæs. bell. Gall. 1 . ni, c. i 4 - — Strab. 1 . i», p. 195. — Dio. 

1. xxxix, p. riô. — Oros. I. vi, -c. 8 . • ■ 

a. Ta jxcv axxtr, àvif^irpimo <p.£aXXc'|Uva, t à i xaTiittfxirpfltvTo i«px- • 
irrc'(t»va... Dio. 1. xxxix, p. 110. — Inceosis oavibus... Oros.-I. vi, Cr 8 . * 

3 . Oi S i si; riiv OeUaaaax s|iwti<Îmv. Dio. 1 . xxxix, p. 111. 

4 . Dix heures du matio. • 

5 . Cæs. bell. Gall. 1 . 111, c. i 5 .—Flor..l. 111, c. 10. 

11. a 5 
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Cette bataille termina la guerre des Yénètes et 
des Éfajs maritimes de l'ouest ; car toute la jeu- 
nesse, toute l'élite des nations armoricaines* avait 
péri avec la flotte. Ceux qui survivaient, sans 
navires, sans moyens de défense, ne pouvant ni 
fuir, ni résister à un double siège, se. rendirent 
à César. Mais ils ne trouvèrent dans ce Romain , 
doiit les amis vantaient si haut la clémence, qu’un 
vainqueur barbare et sans pitié. Il fit expirer dans 
les supplices .tous les membres de leur sénat 1 ; et 
le reste delà population , vendu à l'enchère, alla, 
sous le fouet des trafiquans d’esclaves , garnir les 
marchés dé la province on de l’Italie’. 

A l’instant même où le bruit. de la défaite na- 
vale et de l’extermination du peuple vénète se ré- 
pandait dans les cités armoricaines, celui d’une 
seconde défaite non moins désastreuse porta au 
comble la douleur des Gaulois. Oji apprit que 
Farinée opposée à Titurius Sabinus dans le nord 
de l’Armorike venait d’èlre complètement dé- 
truite; et ce coup était d’autant plus accablant, 
que la situation des choses avait lait concevoir 
jusque-là de grandes espérances. 

A l’époque où Sabinus,, à la tête de trois lé- 

’ . * j '* * • * ; v. 

• Omni senalu nerato. Cæs. bel!. Gall. I. m,c. 16. — Principi- 
bus per tormcnta intei feclW... Paul. Oros. I. vi, c. 8. 

a. Reliques sub coronâ vemlidil. Cæs. beli. Gall. i. ni, c. i6- — 
Paul. Oros. I. vi, c. 8. — Dio. 1 . xxxix, p. tu. 
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r .* 

gions, entra sur le territoire des Unelles, les Au- 56 
lerkes, les Éburovikes et les Lexoves, suivant Je 
traité d’alliance , s’armèrent avec empressement 
pour leur porter secours. Mais, au mépris du 
même traité, les sénats qui gouvernaient ces na- 
tions, gagnés par la peur ou par l’argent, défen- 
dirent à leurs peuples de prendre les armes, et dé- 
clarèrent leur intention bien arrêtée de rester en 
paix avec les Romains’. Cette conduite excita une 
vive indignation; les Éburovikes, les Aulerkes,les 
Lexoves se soulevèrent contre leurs magistrats, et 
les mirent à mort ayant ensuite mis leurs villes 
en état de défense, ils allèrent se joindre aux 
Unelles que commandait Viridovix. Ce cheÉavait 
déjà vu accourir autour de lui nombre de paysans 
du nord et du centre de la Gaule, qui désertaient 
les travaux delà campagne pour venir combattre 
l’étranger loin de leurs foyers, et que celui-ci dans 
sa colère traitait de vagabonds, d’hommes perdus 
et de brigands 5 . Ce fut à l’aide de cette armée 
que Viridovix arrêta d’abord l’invasion de Sa- 
binus. ' , , . . - . . 

i. Quùd auctores belli esse nolebant. Cæs. bel). Gall. I. m, c. ly. 

•a. Senatu suo interferto,' portas clauserunt seque cura Virido- 
vice conjunxerunl. Cæs. bell. Gall. I. m, c. 17. 

3 . Magna multiludo nridique ex Gallià pcrditorum hotninum la- 
tronumque convenerant, quos spes prxdandi sludiumque bellandi 
ab agricullurà quolidiauoque labore revocabat. Cæs. bell. Gall. 

I. 111, G. 17. 
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Celui-ci, jugeant prudent de ne point S’exposer 
à un combat, se tint renfermé dans un camp bien 
choisi et bien fortifié; Viridovix campait à deux 
milles de lui. Tous les jours le chef armoricain 
rangeait ses troupes et présentait la bataille, mais 
vainement, et déjà Sabinus, méprisé des Gaulois, 
était en butte aux sarcasmes des siens. L’opinion 
qu’il donna de sa peur fut telle, que les Gaulois 
osèrent approcher jusqu’au pied des palissades 
en raillant et provoquant ses soldàts.Son inaction 
et en quelque sorte le blocus de son camp durè- 
rent plusieurs mois.- 

I,a timidité de Sabinus n’était rien moins que 
simulée; pourtant, quand il la vit bien établie 
dans l’esprit de ses ennemis, il imagina d’en pro- 
fiter. Il choisit parmi les Gaulois auxiliaires un 
homme rusé, propre à cette mission délicate '. 
Par présens et par promesses, il lui persuade de 
passer au quartier de Viridovix , et lui donne ses 
instructions. Le Gaulois consent. Admis comme 
transfuge, il exagère la terreur des Romains: 
« César, dit-il, est lui-même pressé par les Vénètes; 
« et, pas plus tard que la nuit suivante, Sabinus 
« doit plier bagage et partir clandestinement pour 
a lui porter secours. » Les confédérés, à ce récit, 

i . 

i. Idoneum queradani hominem et callidum Gallum , ex bis 
quos auxilii causa secura habebat. Cæs. bell. Gall. 1 . ni, c. 18. 
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s’écrient tout d’une. voix qu’il ne faut pas perdre is 
nue si belle occasion, qu’il faut marcher sur le 
camp romain'; aux motifs tirés du rapport du 
transfuge s’en joignait un autre non moins pres- 
sant , le manque de vivres qui commençait à se 
faire sentir dans l’armée gauloise. Us ne laissent 
point sortir du conseil Viridovix et les autres 
chefs que ceux-ci n’aient consenti à ordonner 
l’attaque. Joyeux alors, ils courent comme à une 
victoire assurée;, en poussant de grands cris, et 
chargés de fascines pour combler le fossé 

Le camp était situé sur une hauteur qui s’éle- 
vait par une pente douce d’environ mille pas; 
les Gaulois s’y portent à toute course, pour ne pas 
laisser aux légions le temps de s’armer et de se 
ranger; ils arrivent tout hors d’haleine* fatigués 
et embarrassés du fardeau qu’ils portaient. Les 
troupes romaines sortirent alors avec impétuosité ; 
l’avantage du Lieu et la lassitude de l’ennemi con- 
tribuèrent, non moins que leur courage, à décider 
le succès. Les Gaulois purent à peine soutenir le 
. premier choc , ils tournèrent le dos ; le soldat 
romain, qui avait tqùtes ses forces , les atteignit 
aisément eten tua un grand nombre. I^a cavalerie 
survint et acheva la défaite: peu échappèrent par 

• • ' • % * f * r *■’ » ? .* y ' m 

i. Conclamant omnes occasionem negotii benè gerendi amitleu- 
dam non esse: ad ç&stra iri opportere. Cses beU. Gall. I. ni, c. 18. 

a. Idem, ibid. 
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Isé la fuite. La confédération armoricaine, battue sur 
mer, battue sur terre, courba la téterons le jbug 
et fit sa soumission à César *. ' 

Les douze cohortes de P. Crassus avaient plus 
que suffi pour prévenir tout mouvement le long 
de la côte , entre la Loire et la Garonne;' les Pic- 
tons et les Santons avaient livré, sans aucune ré- 
sistance, tous leurs navires à Brutus *. Tranquille 
de ce côté, Crassus résolut de tenter la conquête 
de l’Aquitaine ; il rassembla des vivres , leva de la 
cavalerie dans la province et chez les nations al- 
liées, et se fit fournir, par les villes de Tolose, de 
Carcassonne, de Narbonne, des hommes connais- 
sant bien le pays, qui pussent lui servir deguides; 
il entra alors sur les terres des Sotiates ', les défit 
dans une première bataille, et mit le siège de- 
vant leur ville. Elle était forte par sa situation , et 
fut défendue avec bravoure; habiles, comme tous 
les Aquitains, aux travaux des mines, les assiégés 
tantôt poussaient des galeries souterraines 'sous 
les tranchées de l’ennemi, tantôt l’inquiétaient 
par de vives sorties, et traînèrent ainsi le siège 
en longueur. Lorsqu’ils virent enfin que la con- 
stance des soldats romains rendait tous leurs ef- 


i. Cæs. bel I ■ Gall. I. m, e. 19. — Dio. 1 . xxxix, p. u 3 . — Fronlin. 
Stratag. I. lit, c. 17, § 7. 

: a. Ges. MK Galt. 1 . tii,c. fl. ’ 

3. Peuple de Lectoure. 
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forts inutiles , ils députèrent vers Crassus , lui de- 54 
mandant de les recevoir à capitulation ,-et tu.’ son 
ordre, ils livrèrent d’abord leurs armes. Mais, 
pendant les pourparlers, le roi des Sotiates, Ad- 
cantuan, indigné contre ses compatriotes, et re- 
fusant de souscrire aux comblions imposées, par 
un acte de courage désespéré , sortit de la ville 
avec six cents de ces hommes dévoués que les 
Aquitains appelaient Sahlunes ',.e t se jeta sur les 
avant-postes romains. Le cri qui s’éleva de ce 
côté, fit courir les légions aux armes. Le combat 
fut rude, et Adcantuan repoussé dans la ville. 
Crassus pourtant, en considération de sa bra- 
voure, consentit à le comprendre ensuite dans la 
capitulation générale *. 

La soumission des Sotiates, regardés comme la 
plus redoutable des nations aquitaniques , alarma 
grandement les autres. Leurs voisins, lesVocates’ 
et les Tarusates *, voyant que la guerre allait 

i Devoti quos illi Soldurios appellarit. Cæs. I. m , c. ai. — Athé- 
née, d’après Nicolas de Damas, leur donne le nom de Silodumt , 

04; xaXiîattai rij itarplcp qXùrqi lùcitoincu; (1. vi, c. 17). En basque 
Za/di ou Saldi signifie cheval; Salduna, un cavalier, uu chevalier. 
Voyez ci-dessus, part- 11, c. 1, p. 14, ‘où il faut lire Çaldunac au lieu 
de Salduna. 

s. Cæs. bell. Gall. I. iji,‘c. >0,11,11. 

3. focale* appelés ensuite Bâtâtes ou fatales; les habilans du 

Bazadois. - ' • 

4. Les habitons dé Tursan, dont la capitale était Aturres, Aires* n 
Gascogne. 
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su passer chez eux , envoyèrent des émissaires sur 
tous les points de l’Aquitaine, firent des alliances, 
donnèrent et prirent des otages, et rassemblèrent 
des fortes imposantes; s’étant également adressés 
àJeurs frères d’Espagne , ils reçurent des Ganta* 
bres’ une armée auxiliaire asse£ considérable;. et 
fie qui était plus encore pour eux, quelques-uns 
de ces chefs espagnols qui ,• long-temps compa- 
gnons d’armes de Sertorius; passaient pour des 
généraux consommés *. Par l’adjonction des auxi- 
liaires cantabres, les troupes unies de l’Aquitaine 
s’élevèrent à cinquante mille hommes ’. Dirigées 
par les chefs espagnols, elles se mirent à prendre 
des positions, à fortifier des camps , à inquiéter 
l’ennemi pour les subsistances. Cette guerre de 
tactique n’était nullement du goût de Crassus , qui 
n’avait pas assez de troupes pour rester maître de 
la campagne; il sentit qu’il serait contraint d’éva- 
cuer bientôt le pays, s’il ne se hâtait de gagner 
une bataille. Il assembla le conseil des légions, 
où l’on fut unanimement d’avis qu’il. fallait tout 

I. Aujourd’hui les Biscayens, 

a. Duces ii deliguntur, qui unàcum Q. Sertorio omnes anuos 
fuerant, summamquescientiain rei militari, habereexistimabantur. 
Caes. bell. Gall. I. ut,c. a3.^ 

3. Miliium quinquaginta numéro ex Aquitauià Cantabrisque 
convenisse epnsiabat. Caes. bell. Gall. I. ni, c. 26 . — Paul. Oros. 

I. vi, c. 8 . , 
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tenter pour amener unfe action décisive , jet les s« 
soldats reçurent l’ordre de se préparer pour le 
lendemain. 

Au point du jour, l’armée romaine sortit, se 
rangea sur deux lignes, et attendit /immobile, ce 
que fêtait l’ennemi. La confiance ne manquait 
point aiix Aquitains ; ils en trouvaient d’assez 
grands motifs dans leur nombre et dans les sou- 
venirs de leur ancienne gloire; car ils ;se rappe- 
laient avec orgueil qu’ils avaient détruit une ar- 
mée romaine et fait fuir, un proconsul 'romain , 
durant la guerre de Ser tonus ; mais les chefs les 

dissuadèrent dé combattre' : ils leur firent com- 

'# _ , 

prendre que la victoire était plus sûre , sans coup 

férir,' en continuant à fermer les {passages, à-in- 

tercepter les convois." «Si la famine , disaibnt-îls , 

« force les Romains à la retraite, nous le» attaque- 

« Fons en pleine marche, sous la .charge du bagage 

« et déjà vaincus par le découragement. *> Les 

Aquitains, approuvant la sagesse de ce conseil , 

laissèrent les légions en bataille, et restèrent dans 

leurs retranchèmens. Mais Crassus, pressé d’en 

finir à tout prix, donna le signal de l’attaque, 

et marcha vers le camp ennemi *. ^ •' i- u t-, ■ 

Les soldats romains se préèipitèrent à l’assaut 

avec une incroyable ardeur ; les uns comblent le 

■ 

■ ! . X.t iti. ... ii»0 .fifti . i 

i. Cœs. bel!. Gall. I. in, c. »4- ' ' ,• •• • i 
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M fossé, tandis que d’autres, par une grêle de traits , 
écartent l’ennemi du rempart et du parapet; les 
auxil iaires gaulois quiinspiraieut quelque défiance 
sont employés à fournir des traits et des pierres, 
et à porter des fascines ; les assiégés se défendent 
vaillamment, et leurs traits jonchent de cadavres 
romains le tour des palissades. Crassus ne faisait 
aucun progrès , lorsque des cavaliers viennent lui 
donner avis que les derrières du camp aquitain 
sont faiblement gardés et les abords faciles. Il en- 
voie alors de ce côté quatre cohortes fraîches , 
leur .recommandant tfe prendre un long détowr 
pour cacher leur marche; elles arrivent , forcent 
la porte, et se trouventdans le campavant que les 
assiégés, uniquement occupés du combat, aient pû 
les apercevoir et apprendre ce qui se passe. Aver- 
tis paries cris de leurs compagnons, les assiégeans 
redoublent d’efforts : ils pressent l’ennemi, qui, 
bientôt envelçppé de toutes parts et perdant cou- 
rage., se précipite du haut des remparts et cherche 
son salut dans la fuite. La cavalerie romaine at- 
teignit Jes fugitifs en rase campagne , et en laissa 
à peine échapper le quart '. 

Au bruit de cette victoire , une grande partie 
de, l’Aquitaine se rendit à Crassus. Tous ces peu- 

; I • . ' ' / ■ . ■ 

i. Cæs. betl. Gall. I. ni, c. a5 et a6. — Dio. t. xxxix, p. lia. — 
Florus. 1. ih, c. io.— Paul. Oros. I. vi, c. 8- 
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pies , Tarbelles Bigerrions’,Précians % Vocates, 5fi 
Tarusailes , Elusates 4 , Oarites s , Auskes 6 , Ga- 
rumnes, Sibozates 7 , Cocosales *, lui envoyèrent 
des otages; quelques États éloignés, se fiant sur la 
saison avancée, furent les seuls qui s’en dispensè- 
rent. 

Cependant le mouvement imprimé par les 
cités armoricaines durait encore sur quelques 
points de la côte belgique. Les Ambiens 9 avaient 
mis bas les armés ; mais lesMorinset les Ménapes 
restaient assemblés et n’avaient point envoyé de 
députés aux Romains. Quoique l’hiver fût près de 
commencer, César marcha contre eux. Ces deux 
nations, voyant tant de cités puissantes qui avaient 
essayé de la guerre régulière vaincues et domp- 
tées , adoptèrent un tout autre système; elles se re- 
tirèrent avec leurs provisions et leurs biens dans 
les bois et les marécages qui couvraient une partie 
de leur pays. Arrivé à l’entrée de' ces forêts; lé 
proconsul commençait à établir et à retrancher 

c. 

t. V. ci-dessus part, il, c. i, p. ia. 

а. V. ci-dessus part, il, c. i, p. ia. 

3. Peuple inconnu. 

4- Peuple du pays d 'Elise ou 'Emue. 

5.- Peuple" du comté de Gaurt. 

б . V. ci-dessus. part, n, c. t, p. ia. -• i:j m. 

•j. Peuple de Sottuse entre Dax et Baronne. 

8 . Peuple de Harensim , à huit lieues de Dax. 

9 . V. ci-dessu» part, il, c. i, p. 4 oel‘suiv. 
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*6 son camp, lorsqu’il fut attaqué brusquement ^ 
les légions saisirent leurs armes, et parvinrent à . 
repousser les assaillans ; mais, s’étant engagées 
dans des lieux embarrassés, elles perdirent beau- 
coup de monde v 

Les jours suivans César se mit à faire abattre 
la forêt, et afin que les travailleurs désarmés ne 
pussent pas être surpris*, il ordonna d’amon- 
celer à mesure tout le bois coupé pour en for- 
mer un rempart sur les deux flancs. On poussa 
l’ouvrage avec activité , et un immense abatisfut 
fait en quelques jours. Déjà César atteignait les 
troupeaux des Belges et la queue de leurs ba- 
gages , tandis qu’ils s’enfonçaient euxmnêmes dans 
l'épaisseur de la forêt , mais des pluies orageuses 
survinrent; il se vit contraint de discontinuer 
l'ouvrage $ et bientôt il ne lui fut plus possible de 
tanir.lesoldat-sousla tente. Ayant donc ravagé tout 
le pays et brûlé les habitations , il ramena son ar- 
mée enquartier d’hiver sur les terres des Lexoves, 
des Aulerkes et des autres peuples qui s’étaient 
récemment soulevés; puis il partit pour l’Italie *. 
ss I es Ménapes étaient à peine délivrés de la pré- 
sence des troupes romaines, qu’un nouvel ennemi 
leur tomba subitement sur lés bras. Plus violem- 
ment que jamais, les guerres acharnées que les 

i. Cæs. bell. Gatl. 1 . ni, c. 28. 

*• Cæs. bell. Gall. I. tu. ç. >9.— Flor. 1 . iji, c. 10. « 
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tribus germaniques se livraient entre elles boule- 55 
versaient le territoire d’Outre-Rhin. La puissante 
ligue des Suèves faisait alors tout trembler et tout 
plier sous ses armes; elle réduisait ses voisins à lui 
payer tribut ou à se retirer devant elle. Les Usi- 
petes et les Tencthères, après une longue résis- 
tance, cédèrent enfin à ce torrent; chassés de 
leurs terres , et poussés pendant trois ans de can- 
ton en canton dans les forêts de la Germanie, ils 
arrivèrent près de l’embouchure du Rhin; aunom- 
bre de quatre cent trente mille tètes. Les Ména- 
pes , comme on l’a vu, habitaient la rive gauloise 
du fleuve vers son cours inférieur ; ils possédaient 
aussi sur l’autre rive des cultures et quelques vil- 
lages. A l’approche de la horde émigrante , ils 
abandonnèrent avec effroi leurs habitations si- 
tuées au nord du Rhin, .et tous leurs guerriers 
accoururent en masse défendre la rive méridio- 
nale. Les Germains mirent tout en œuvre pour 
effectuer le passage; vainement, car ils man- 
quaient de bateaux , et les gués étaient bien gar- 
dés. Ils feignirent donc de retourner sur leurs pas; 
mais, après trois jours de marche, ils reparurent 
subitement. Cependant les Ménapes , accoutumés 
de la part des Germains àces attaquesbrusqueraent 
entreprises et aussitôt abandonnées , crpyant la 
horde déjà bien loin , avaient repassé le Rhin , et 
étaient rentrés paisiblement dans leurs demeures. 
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ss Assaillis à l’improviste, tous furent massacrés, et 
leursbarques servirentanx Germains pour gagner 
l’autre bord, qui n’était plus défendu ; avant qug 
les Belges eussent pu s’armer et se réunir, l’en* 
nemi était maître du pays. 

Cet événement, dont les suites pouvaient être 
importantes dans l’état de mécontentement où la 
majorité des cités gauloises se trouvait à l'égard 
des Romains , causa une sensation profonde et 
générale. Du Rbinaux Pyrénées, on se demandait 
avec inquiétudece qu’il fallait faire : rejetterait-on 
les Germains au-delà du fleuve? laisserait-on cette 
tâche à César? ou même se servirait-on de cette 
horde désespérée pour l’opposeï* aux. Romains, et 
allumer par elle une guerre qui pourrait devenir 
nationale? Dans les cités du centre et de l’ouest , 
on arrêtait les voyageurs, on questionnait les mar- 
chands qui arrivaient du nordftUs paroles d’in- 
dépendance , des bruits hostiles aux Romains 
circulaient de bouche en bouche; des concilia- 
bules se formaient entre les villes. Plusieurs na- 
tions envoyèrent même des députés aux Usipètes 
et aux Tencthères , pour les inviter à s’avan- 
cer dans l’intérieur de la Gaule , les assurant 
que tout ce qu’ils demanderaient leur serait ac- 
cordé * ; et déjà, d’après les conseils de ces cités , 


i. Missas légation» à nonmillis civitatibus ad Germanos, invi- 
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les Germains commençaient à ravager le territoire 5* 
des Trévires que leur conduite ambiguë rendait 
non moins suspects au parti national, qu’ils pou- 
vaient l’être au parti romain *. 

Césat, instruit de toutes ces choses par ses lieu- 
tenans, sentit qire s» présence en Gaule était indis- 
pensable; s’arrachant donc à cette foule de cour- 
tisans de tout rang qui, dans l’intervalle de ses 
campagnes , accouraient à Lucques-ou à Pise l’a- 
duler, et conspirer avec lui l’asservissement pro- 
chain de Rome, malgré l’hiyer encore rigoureux, 
il repassa les Alpes. A son arrivée, il convoqua les 
principalix chefs des cités gauloises, et en politi- 
que habile, feignant d’ignorer tout cequ’il savait*, 
il les encouragea , les flatta, et finit par ordonner 
la levée d’une nombreuse cavalerie. Les troupes 
réunies, il se mit en marche pour le Rhin. 

Lorsqu’il n’en fut plus qu’à peu de journées, il 
vit venir à lui des députés des Tencthères et des 
Usipètes, chargés de lui déclarer, au nom de ces 
peuples, æ qu’ils ne s’armeraient pas les premiers 
« contre les Romains, mais qu’attaqués, ils ne re- 
ts fuseraient pas la guerre; que c’était une vieille 

tatnsque ros uli ab Rheno discederent ; onmiaque, quæ postulas- 
sent, ab se tore palrala. Cæs. bell. Gafl. I. iv, c. 6. 

j. Idem, lor. citât. 

a. Piincipibus Galliæcvocatis, Ctesar, ea quæ cogrioverat, dissi- 
mutanda sibi existimavit. Cæs. bell. Gall. I. iv, c. 6. 
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55 « coutume qu’ils tenaient de leurs ancêtres, de se 
«mesurer avec quiconque les provoquait , et de: 
« ne jamais recourir à la prière. » Ils ajoutèrent. 
« qu’ils n’avaient quitté leur pays que malgré eux 
«et par violence; qu’ils pouvaient être des amis 
« utiles à qui voudrait vivre en bonne int elligence 
« avec eux; qu’ils seraient des ennemis redouta- 
« blés à qui viendrait les attaquer sans sujet. Tout 
« ce qu'ils demandaient, c’était qu’on leur laissât 
« des terres qu’ils avaient conquises par leur bra- 
« voure, ou qu’on leur en assignât d’autres. Nous 
a ne le cédons qu’aux seuls Suèves, à qui les dieux 
«même ne résisteraient pas, s’écriaient leurs 
« ïnnbassadeurs avec fierté; quant à tout autre 
«ennemi, il n’en est pas sur la terre qui ne doive 
« trembler devant nos ar mes *. ». 

La réponse de César fut celle d’un maître qui 
ouvre ou ferme à sa volonté l’entrée de ses do- 
maines. « Je ne puis, dit-il aux Germains, faire 
« avec vos nationsaucun traité, tant qu’elles seront 
«sur le sol gaulois. Il n’est pas juste que ceux 
«qui n’ont pas su défendre leur bien s’emparent 
« du bien d’autrui; d’ailleurs, il n’y a ici aucun 
« terrain vacant, surtout pour y transplanter une 

« telle multitude. » Il ajouta « qu’ils pouvaient 
» 

i. Seseunis Suevis concedere, quibus ne Dii quidem immorlales 
pares esse possjnt; reliquum quidem in terris esse nemioem , quem 
non superare possint. Cæs, bell. Gall. 1. iv, c. 7 . 
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« se retirer vers ie territoire des Ubes, dont les 
« envoyée se plaignaient , en çe moment, des vio- 
«dençes des Suèves, et lui demandaient assistance; . . 
« qu’il se chargeait d’obtenir le consentement de 
«la nation ubienne ^ 

Les députés parurent (douter sans trop de. ré- 
pugnance la prOjiositiou dit général romain; ils lui 
demandèrent seulement de suspendre sa marche 
pendant trois jours, afin qu’ils pussent consulter 
leurs compatriotes et lui rapporter la réponses 
César s'y refusa : sachant qu’une partie de leur ca- 
valerie avait été envoyée depuis quelques joui s au 
midi de la Meuse pour chercher des vivres, et 
faire du butin sur les terres des Ambivarites’ , il 
en inférait qu ils attendaient le retour de cette 
troupe, et ne voulaient que gagner du temps. 11 
continua sa marche, et n’était plus qu’à douze 
milles du camp germain, quand les députés re- 
vinrent avec la réponse de leurs nations; ils le 
conjurèrent de ne point se porter plus avant ; et 
ne l’obtenant pas* ils insistèrent pour que du 
moins la cavalerie qui formait l’avant-garde ro- 
maine s’abstînt de commencer les hostilités ce 
jou'r-là: « les Usipèles et les Tencthères, disaient- 
«ils, allaient députer vers les Ubes; et, dans le 
« cas oii ce peuple consentirait à les recevoir sous 

i. Idem, lit), supr. c. 8. 
ï. Tribu inconnue. f 

a6 
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iï « la foi du serment, ils s’engageaient à accepter ce 

r 

«que César lui-même proposait.» Le proconsul' 
répondit qu’il devait s’avancer ce jour-là encore 
quatre milles pour trouver de l’eau, et qu’il ne 
dépasserait pas ce terme; il leur dit aussi de reve- 
nir en plus grand nombre le lendemain , afin de 
s’éipliquer plus en détail sur ce qu’il convenait 
défaire. Cefut doncune véritable trêve qu’il con- 
clut avec eux '. 

« » La cavalerie romaine était composée de cinq 
mille hommes; dans le cours de la journée ,, elle 
rencontra un corps de huit cents cavaliers ger- 
mains : les deux troupes engagèrent le combat. Les 
Romains prétendirent que les premiers coups n’é- 
taient pas partis de leurs rangs, que l’ennemi était 
seul coupable de la violation de l’armistice; et 
leurs historiens, en conséquence, s’étudient à re- 
présenter les cavaliers germains comme des jeu- 
nes gens- téméraires,, insubordonnés, qui se se- 
raient portés à- cet acte de perfidie, malgré les 
conseils de leurs vieillards et foÆre de leurs chefs. 
Mais en supposant à ces jeunes gens la témérité 
là plus insensée, quelle apparence' f. a-t-il que 
huit cents hommes fussent venus de gaieté* de 
cœur se risquer contre' cinq mille, et cela pour 
rompre des négociations qui, sincères ou feintes, 
étaient d’un si haut intérêt pour leurs compa- 

i. Caes. bell. Gall.l. iv, c. 9, 11. 
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triotes et que ceux-ci avaient eu tarit de peine à 55 
nouer PQuélque fùtau reste l’agresseur, le combat 
s’engagea vivement. D'abord lesGerinains, suivant 
leur coutume, sautèrent à terre, et, l’épée au poing, 
se mirent à éventrër les chevaux et à tuer les ca- 
valiers; ils jetèrent beaucoup de désordre dans 
les rangs ennemis; mais ils auraient succotobé 
inévitablement sous le nombre, si lefc auxiliaires 
gaulois n’eussent fait brusquement volte-^aéef, se 
sauvant à toute bride vers le camp. Ceux quï 
étaient déjà aux prises ou qui voulurent faire 
boriné contenance dans la retraite, eurent beau- 
coup à souffrir; un grand nombre furent blessés, 
soixante-quatorze périrent, et parmi ces derniers 
un Aquitain d’antique et illustre famille, dont 
l’aïeul avait été roi, et avait reçu du sénat ro- 
main Le titre d’ami; lui s’était’ fai! Romain; il 
avait pris un patron romain, avec le nom de 
Pison, et commandait, sous César, un corps d’auxi- 
liaires aquitains. Pison, voyant son frère enveloppé 
par un gros de Germains, lui porta secours et le 
dégagea ; mais ayant eu son cheval tué sous lui, il 
fut renversé et percé de coups. Son frère, qui était 
déjà hors de la mêlée, l’ayant aperçu de Idin, re- 
vint à son tour àu milieu des ennemis et se fi t tuer 
A l’aspeet de sa cavalerie en pleine déroute , 
César fut transporté d’une violente colère. Dans, 
i. Cæs. I. îv, c. ia. 
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55 le fonddeson ame, il accusait de tout ce qui ar- 
rivait la mauvaise volonté ou, selon son expres- 
sion, «l’inconstance» des Gaulois. Il voyait bien 
qu’au dehors , l’intérêt des peuples belges se por- 
tait sur ses ennemis', et au milieu même de son 
carfip , il entendait ses auxiliaires exalter la bra- 
voure des Germains pour décourager ses soldats. 
Il sentit qu’il ne devait leur laisser le temps ni 
d’affaiblir la confiance des légions, ni de prendre 
pour eux-mêmes un parti décisif’ ; mais dissimu- 
lant soigneusement ses appréhensions secrètes, il 
parut concentrer tout son ressentiment sur les 
Germains. « Ces perfides, disait-il, n’étaient venus 
« implorer la paix que pour le trahir et le sur- 
« prendre 5 . Leur jqie pourtant ne serait pas lon- 
« gue, car il y aurait une vraie démence à différer 
«encore, à patienter bénévolement , jusqu’à ce 
« cjue leur cayalerie fût de retour. » Ayant con- 
voqué ses lieutenans et son questeur, il décida, 
de concert avec eux 1 , qu’il fallait saisir la première 
occasion de livrer bataille. 

César en épiait une, et, suivant ses propres 

t. Cognità Galiorum infirmante, quantum jàro apud eos hostes 
• uno praelio auctoritatis essent consecuti, sentiebat. Cæs. I. rv, 
c. i3. * . 

a. Quibus ad consilia capienda nihii spatii dandum ekistimabat. 
Cæs. ibid. . , 

3. Qui, petità pace, ultrù bellum intulissent. Cæs. I. c. 
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paroles, une très-favorable'; car c’était le lende- 
main matin que les négociateurs des Tencthères 
et des Usipètes devaient se rendre auprès de lui. 
Ils arrivèrent effectivement en grand nombre, 
tous recommandables par leur §ge et par leurs 
hautes dignités, demandant à s’expliquer sur le 
combat de la veille , et protestant qu’ils n’avaient 
point à se reprocher la violation de la foi jurée*. 
César, sans vouloir les entendre, donna l’ordre de 
les mettre aux fers; puis il fit sortir toutes ses 
troupes, plaça la cavalerie gauloise en surveillance 
à l’arrière-garde l , rangea les légions syr trois co- 
lonnes; et par une marche précipitée de huit 
milles, il arriva en vue de l’Cniremi. 

Rien ne saurait exprimer l’étonnement et l’ef- 
froi des Germains, lorsqu’au lieu de leurs dépu- 
tés, dont ils attendaient le retour, ils virent’ s’a- 
vancer rapidement les enseignes romaines. Aucun 
plan n’avait été arrêté, aucune disposition n’était 
prise pour la défense. Incertains s’ils devaient sor- 
tir du camp pourcombattre, ou s’y retrancher, ou 
faire retraite, ils hésitaient, se croisaient, s’em : 
barrassaient mutuellement. Cependant le pe'ril de- 
venait d’instant en instant plus menaçant, et d’ih- 
stant en instant les chances de salut diminuaient. 

t. Opporlumssima res. Cscs. I. iv, c. i3. 

1. Sui porgandi causa. C *s. ibki. — Dio. I. xxxix, p. ii \. . 

3. Equilalum... agmeti subsecpii (usait. Oses. ut>. aup. 
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55 Au bruit confus qui s’élevait du, camp , au dés- 
ordre des postes extérieurs, les soldats romains 
devinèrent aisément à quelle épouvante leur en- 
nemi était en proie; et cette idée augmenta leur 
ardeur. Le combat commença : les Germains ayant 
enfin saisi leurs armes, et s’étant rangés parmi les 
chariots et les bagages , cherchèrent à soutenir 
le choc; quant aux femmes et aux enfans, ils se 
précipitèrent par les derrières du camp , et se 
mirent à fuir dans la direction du Rhin : César les 
aperçut, et envoya sa cavalerie charger cette 
multitude sans défense \ 

Cependant les guerriers germains opposés .aux 
légions, entendant. les clameurs qui s’élevaient 
de l’autre extrémité du camp, tournèrent la tète; 
ils Y iront leurs femmes et leurs enfans sabrés par , 
la cavalçrie romaine , et ce spectacle leur enleva 
le, peu de force qui leur restait a . Jetant leurs en- 
seignes^ abandonnant leurs chefs, -ils coururent 
en désordre de ce, côté ; leur fuite dura jusqu’à ce 
qu’ils eussent atteint la rive du Rhin, au confluent 
de ce fleuve et de la Meuse. Arrêtée là par unç 
double barrière et rie sachant où se réfugier , la 
horde fugitive périt tout entière : une partie 

' ' v 

• • f 

• ► . • • % 

i. Reliqua miillitudo puerorum mulierumque passim fugere 

ca;pit ;ad quos consèctnndos Cæsar equitatum misit.Cæs. 1. iv,c. i4- 
». Germaiji, post lergum clatnore audito, quùm suos iulôrfici 
vidertnt... Cæs. i. iv, c. «5. 
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tomba sous l’épée et le javelot ; plusieurs es- 5s 
sayèrent de traverser les fleuves à 1» nage, mais 
en vain : la fatigue , l’effroi , la rapidité du cou- 
rant les firent submerger. Les Romains, sans perte 
d’un seul homme, avec très-peu de blessés, ren- 
trèrent dans leur camp, ayant ainsi terminé en * 
quelques heures une guerre qui leur avait causé 
d’abord tant d’inquiétude 

Aucune bataille n’avait coûté moins de sang à 
César, mais aucune ne lui - rapporta moins de 
gloire. Les circonstances qui l’avaient précédée, 
les circonstances qui l’accompagnèrent présen- 
taient un côté peu honorable pour sa loyauté. 

Cet homme, vengeur si scrupuleux du droit des 
gens, lorsqu’il intéressait lui et les siens; qui avait 
fait torturer tout un sénat, vendu à l’encan toute 
une nation, parce qu’en retenant quelques ageus 
et espions romains , cette nation avait cru pouvoir 
recouvrer des otages qu’on lui avait enlevés contre 
toute justice ; ce même homme dressait un guet- 
à-pens à des ambassadeurs, et accordait des trêves 
pour les violer; ce Romain, dont la clémence faisait 
tant de bruit parmi les siens, traitait des troupeaux 
de femmes et d’enfans fugitifs avec plus de ri- 
gueur qu’on ne traite des soldats vaincus dans une 

i. Ex tanti belii timoré... Cæs. I. it, c. i 5. — Epitom. Til. Liv. 
c. v, — Piut. in Cæs. p. ?i 8 . — Appian. bell. Gall, — Dio. Cass, 

I. xxxix, p. us, i>J Paul. Oros. I. vi, c. 9 . 
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65 guerre sans quartier. Ces accusations couraient 
rie bouche en bouche dans la Gaule , et se mê- 
laient aux regrets d’une occasion échappée et 
d’une espérance déçue. En Italie, et jusque dans 
le sénat de Rome , des âmes honnêtes, en petit 
*■ nombre , il est vrai , resservirent une-indignation- 
non moins vive et osèrent l’exprimer. Lorsque, 
après la lecture des dépêches de César , les séna- 
teurs votèrent que des actions de grâces seraient 
adressées aux dieux , en reconnaissance de cette 
victoire-: « Des actions de grâce ! s’écria Caton ; 
« votez plutôt des expiations ! Suppliez les dieux 
« de ne pas faire peser sur nos armées le crime 
« d’un général coupable. Livrez, livrez César aux 
« Germains, afin que l’étranger sache que Rome ne 
« commandé point le parjure, et qu’elle en re- 
w pousse le fruit avec horreur 1 ! » 

Pour disculper César, ses amis romains prétex- 
taient la situation critique où lui et son armée 
s’étaient trouvés-, et les nombreux exemples qui 
militaient en sa faveur. Mais, en deçà des Alpes, 
ses partisans se taisaient. Le prestige qui avait 
ouvert à la république la conquête de ce pays 
s’effaçait chaque jour davantage; la haine ga- 

. i. rowûoio; Æè Xtyu KotTtuva, tt; pouX'xç iirt rri vîjcti «jrççiÇcaevYic 4 cp- 
tôç xai toat-xç, *îïo<p7ivaa6at -yv«S k ur,v , w; tort tôv Kataapa tttç 

i àcpoaiVJu.E'rfGu; t b ‘jrapoymrov^r^oc Girip -rüç ttoXiwç, xal tt)v 
ipàv tiç r év aiTiov rpetrovr»^ PJut.ii» Cæs.. p 718. 
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gnait, et quand Rome crut avoir dompté tousses 55 
ennemis , en soumettant le nord et l’ouest de la 
Gaule , elle s^âperçut qu’il lui en restait de plus 
acharnés, Ses anciens amis. 

César compléta sa victoire en passant le Rhin 
avec son armée èt jetant l’épouvanté parmi les 
nations germaniques voisines du fleuve*. Mais 
comme l’étéincîinait vèrs sa tin, et qu’il était trdp 
tard pour commencer une campagne en Ger- 
manie où les hivers étaient rigoureux et précoces, 
il rentra aussitôt en Gaule*. S’étant rappelé 
pourtant qu’il avait une vengeance à tirer des 
habitans de l’ile de Bretagne, qui avaient fourni 
des secours à ses ennemis, 1 * 3 * notamment aux Vé- 
nètes, l’année précédente 5 , il résolut de fade, 
avant l’hiver, un débarquement sur leurs côtes. 
Ses lioutenans eurent ordre de mettre en état la 
flotte coftàtruite dans fa guerre contre les Armo- 
rikes,et de ramasser le plus qu’ils pourraient de 
vaisseaux de transport gaulois: lui-même se ren- 
dit avec toutes ses troupes sur la pointe de la côte 
des Morins, où il savait que le détroit de Bre- 


i. Cæs. 1. iv, c. iC, jy, 18, 19. — Tit. Liv. Epit. 6 . v. — Plut. 1. c. 
— Dio. Cas». 1. xxxix, p. n3. — Flor. I. ni, c. 10. — Paul. Oros. 
1- iv, c. 9. 

a. Cæs. I. îv, c. ao. , 

3. Quod, omnibus (erè gallicis bellis , iiostibus nostris iodé sub. 

mioislrata auxilia intelligebat. Cæs. K iv, c. ao. 
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Si tagne était le moins large et le inoiçs dangereux. 
A son entrée sur le territoire des Morins, ce 
peuple fier et jusque-là 1 intraitable parut enfin 
s’humilier devant la puissance de Rome; il en- 
voya des députés au proconsul , donnant pour 
excuse de sa conduite passée son état sauvage et 
son ignorance des coutumes romaines *. Celui-ci 
trouva que ces avances survenaient très à propos; 
car il n’eût point voulu laisser d’ennemis derrière 
lui; il agréa donc la soumission des Morins et 
exigea d’eux bon nombre d’otages. Avant de suivre 
César et ses légions dans les parages de la Bre- 
tagne , nous devons donner: quelques détails sur 
la topographie de cette île , ses productions et 
son histoire antérieure ; cette courte exposition 
ouvrira le chapitre suivant. 

. i. Quod homines barbari et nôstræ consuetudinis imperili-.. 
Ces. 1 . îv, c. aa. • _ 
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